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RECHERCHES 

Povn servir à l'histoire dêi 
Oyclopes , des Dactyles , rfe 
Telchinss , des Curetés ^ dei 
CoryÔantes et des Cabires. . 



Ukb digression curieuse, insérée pai 
Strabon dans le dixtème lÎTrede sa Géo 
grapltie , est le texlo que M. Frérfit i 
comoleiité dans le Mémoire dont non 
aUoiu oKrif le précis ; Mémoire dans Ic' 
i^nel examinant avec soin toat x:e quf 
Tantiquité déhitoit sur lès Cyclopes, lei 
Dactyles, les TeliiWnes, les Curetés, le. 
Corybantes et les Cabires, il applîqai 
séparément aux uns et anx autres le 
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principes que nous ayons établis d'après 
lui. Rien n'en prouve mieipc l'impor- 
tance en cette matière , et la nécessité 
de didtinguer , dans l'analyse des fables , 
les temps , les lieux et les auteurs ^ que 
la confusion qui règne dans les idées que 
les mythologistes se forment de x^es dif- 
férentes espèces de personnages, en réu- 
nissant avec plus d'érudition que de mé- 
thode tous les détails épars à leur sujet 
dans les anciens , plus ou moins d'accord 
entre eux , selon le rapport ou la contra- 
riété des traditions qu'ils suivoient. 

La confusion dans les idées s'est éten- 
due jusques sur les noms y malgré la dif- 
férence des étymologies et de la signifia 
^cation naturelle et primitive de chaque 
terme en particulier. Une espèce a sou-» 
vent été prise pour l'autre , et toutes en- 
semble désigneîit en général ceux qn'oix 
regardoit , dans la Grèce , comme les in- 
venteurs des arts les plus nécessaires ^ 
comme les pères de la médecine, comme 
les f^ndateiurs du système religieux ^ 
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eomme les instituteurs et les ministres déa 
cérémonies pratiquées dans la célébra- 
tion des fêtes mystiques ; enfin comme 
des espèces de divinités subalternes, ou 
de génies attachés au service des divi- 
nités supérieures , honorées dana les mys- 
tères. On les supposoit présens à ces 
fêtes , mais d'une manière invisible , et 
s'annonçant aux initiés par leurs chants, 
par leurs cris , et par le cliquetis des 
armes qu'ils agitoient dans leurs danses. 
C^està la critique à débrouiller ce mé* 
lange d'idées et d'attributs. Commen« 
çons par les Cy dopes , parce que ce sont 
ceux sur lesquels la tradition s'explique 
avec le plus de précision , et que d'ail- 
leurs ils font assez souvent classe à part; 
au lieu que les autres personnages sont 
presque toujoiur's confondus ensemble. 
Des .Çyclopes nous passerons aux Dac- 
tyles , et de ceux-ci aux suivans , en au- 
tant d'articles séparés que nous avons 
distingué de classes. Cet ordre nous a 
para le plus propre à répandre du jouir 

A a 
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snr les points obscars d'ane mythologie 
peu connue, même de la plupart des 
anciens. 

Article pebmier. 

Des Cy dopes, 

T o u s les auteurs n'attachoient pas h 
ce nom la même idée. Les Cyclopes d'Hé- 
siode (i) sont fils du Ciel et de la Terre , 
semblableS^ aux autres in^mortels , si ce 
n'est qu^ils n'avoient qu'un œil , et que 
cet œil étoit rond et placé au milieu du 
front. Hésiode en distingue trois y qu'il 
nomme . Argès ^ Brontès et Stéropès , 
T'éclair , le tonnerre et la foudre. Ce fu- 
rent^eus: > ajonte le poète , qui fournirent 
à Jupiter les armes avec lesquelles il dé- 
trôna Saturne et vainquit les Titans. 

Suivant Homère (22) , les Cyclopes sont 

dos géans anthropophages établis dans la 

\ Sicile 9 uniquement occupés de la vie 

pastorale , et n'ayant la connoissance ni 

1 Hésiod. Théog. lii , i45. 
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des lois delà société ^ m des arts les plut 
nécessaires. Polyphêiôe , fils de Nep-»- 
tune y est leur <^ef/et porte' le même 
nom qu'un 4^s héros de l'Iliade. On Toit 
que rien ne se resseml)le moins, que ces 
deux espèces de Cyclopes. Ceux d'Hé- 
siode sont des êtres allégoriques , des m^ 
t éores personnifiés , comme l'Iris ou l'arc- 
cn-ciel, les Harpies ou les vents orageux 
et nuiéibles. Ceux d'Homère sont de» 
l)ersonnHg€s poétiques et de pure imagi- 
nation f semblables à ceux de nos contet 
de fées. 

On en connoît une troisième espèce 
dont le souvenir s'étoit conservé dans 
l'Argolide , et qui avoient un temple et 
des sacrifices à Corinthe (i). Ce sont les 
Cyclopes auxquels une ancienne tradi- 
tion , rapportée par Strabon '( l, Vlll , 
p, 3y3) , attribuoit la construction des 
forteresses de Tirynthe et de Nauplia, 
bâties pour Acrisius , aïeul de Persée. Ils 
étoient sept , tous originaires de Lycie. 

1 l'ausan. 1. II. 

A 3 
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On montroît au temps de Strabon des 
restes de leur ouvrage '^ et ces débris^ qui 
subsistent encore ^ donnent l'idée des 
premiers essais de l'architectiure nai^ 
santé. M. Desmaiseaux les vit en iSSS ": 
il en a fait la description dans son voyage 
nantiscrit que M. Fréret a lu ^ et son té- 
jncignat^e est confirmé par les détails que 
M» l'abbé Foarmont nous en a souvent 
donnes de vive voix à son retour du Le- 
vant* 11 en parloit comme de quartiers de 
rocberà élevés à force de bras , et posés 
les uns sur les autres : d^s fragmens d'au- 
tres pierres y sont entremêlés pour rem- 
plir les vuides ; et l'on y voit des espèces 
de voûtes ou de grottes avec des portes 
cintrées en forme d'arcade. Acrisius et 
Prœtus , pour lesquels ces Cyclopes tra- 
vailloient , doivent avoir vécu deux éenis 
ans avant la prise de Troie (i). 

1 Celte date nous est donnée par Apollodore. La 
cbronique de cet autenr , dont nn fragment s'est con- 
servé dans le livre premier des Stromates , de Clé- 
menl d'Alexandrie, fait commencer le régne de Per- 
te*, IUGC«9S«aX d'Acri«itt«« cçnt ^natrc~vin£t-cix aaâ 



M T T HO t O G I C. 7 

Callimaque (i) et les .poètes posté- 
rienrsj comme Virgile et Ovide , ont 
imaginé une quatrième espèce de Cyclo- 
pes , dont ils font des forgerons travail- 
lant dans l'île de Lipare. Callimaque l^ut 
donne les noms de ceux d'Hésiode , maif 
Virgile nomme le troisième Pyracmon» 

Euripide y dans son Alceste , fait tuer 
les Cyclopes par Apollon , pour avoir 
forge la foudre dont Jupiter frappa son 
£h Esculape. Ces Cyclopes d'Euripide 
sont ceux d'Hésiode , fils du Ciel et frère 
de Saturne : mais le poète tragique ou- 
blioit qu'ils étoient immoi^teb. Aussi son 
Sclioliaste observe-t-il que selon Phéré- 
cyde , Apollon ne tua pas les Cyclopes , 
mais leurs en fans. 

Les - Cyclopes forgerons , et donnés 
pour aides à Vulcain , étoient une fiction 

«rant )a ruine cle Troie. La chroniqne de raslronom* 
Thrasjlle , contemporain d« Tilère , donne la mêni« 
^poqn». Ainsi , selon ce calctd , les mines de Tir jn- 
Uie , snbsistantoB aujourd'hui , ont prés de troi» 
mille ans. 

i Callim. bynm. in Dian. 

A 4 
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nouvelle , imaginée depuis Homère. Le 
Vulcain de l'Iliade a sa forge dans le ciel : 
il y travaille seul^ servi par des statues 
d'or, qui sont Fouvrage et le chef-d'œu- 
vre de son art. 

Les Cyclopes de Càllimaque sont pro- 
bablement ceux qui portent le nom de 
Cabires sur plusieurs médailles , où nous 
les voyons représentés avec des attributs 
relatifs à l*ârt de forger. L'île de Lemnos 
étôit consacrée à Vulcain : il y avoit des 
temples ; une ville y portoit son nom. 
Mdis nous ne voyons pas que les anciens 
poc tes lui aient donné,dans cette île^un at- 
lelier, quoiqu'Hellanicus prétende qu'on 
y forgea les premières armures. Lemnos 
eut autrefois un volcan qui lui fit donner 
le nom à^^Etalia , mafs dont il ne reste 
aucun vestige. Cette circonstance pliysir 
que détermina sansifloute les anciens à 
consacrer cette île au dieu du feu(i). Ses 

r Schol. Apol. I . v. €08. Polyb. I > ap. Çtepb. îa 
Toce AUiciKicL, Isicander. v. 172. Hesycliiu», Eus- 
tat. Ilîados A. 
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prêtres avoieut la réputation de guérir 
les morsures des serpeus : ce qu'ils fai* 
soient , selon toute apparence , en appli- 
quant la terre sigillée, dont les proprié- 
tés étoient connues dès-lors , et qui con- 
serve encore sa célébrité dans le Levant. 

Article JL 

Des Dactyles. 

11- n'est parlé des -Dactyles^ du moins 
sons ce nom , ni dans Hoinère , ni dans 
HoMode. Cependant ils figurent avec dis- 
tinction dans la Mytliologié ; et souvent 
pris pour les .Corybantes^ pour les Curé- 
tes , et même pour les Cabires^ ils four- 
nissent plus de variétés que les Cyxilopes, 
Aussi doit-on les considére|7sonsdifférens 
points de vue^ \^, Comme les inventeurs 
de l'art de forger le fer et de travailler 
les métaux , par rapport à la Grèce ', car 
^et art étoit beaucoup plus ancien dans 
l'Orient. 2®. Comme des espèces de mé- 
decins et d'encjiaateurs; qui pignoientà 

A 5 
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l'application des remèdes naturels^ cer- 
taines formules magiques §axqiielles ot| 
attribuoit la vertu de charmer les dou* 
leurs , et même de les dissiper. 3*>. Com- 
me ceux qui établirent dans la Grèce le 
nouveau culte de Jupiter. 4°. Enfin c<hii«-> 
me les nourriciers et les gardiens de ce 
dieu , et les génies attachés au service de 
Rhéa ; qualités qu'on leur donne en les 
confondant avec les Curetés et les Cory- 
bantes. 

Le temps de ces Dactyles , considérés 
comme les inventeurs de Fart de forger , 
remonte très^haut dans l'histoire grec* 
que. L'époque de cette découverte est du 
troisième^iècle avant la prise deTroie [i), 

1 La chronique de Thras jUe la place soixante et 
treize ans après le déluge de Dencalion , deux cent 
soixante et sept ans après la prise de Troie. Le mar^ 
bre de Paros en fait anssi mention , mais la date s'en 
trouve effacée. On voit seulement qu'elle étoit entre 
«eHe que donne le marbre à l'établissement des deux 
cultes de Cybèlc «^ de Cérès, le premier dans 'la 
Plirjgie , le seco|id dans l'Attique. Eusèbe , dans sa 
ckroniqtie , suppose Ta découverte don! notfs parlons 
plus récente dt trente ans ^ue n^ iaH TlirasyUe, 
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mais postérieure à l'expédition de Sésos- 
tris dans l'Aéie mineure et dans la Thra* 
ce. Cet événement, Fun des plus consi-> 
dérables de l'ancienne histoire , influa 
beaucoup sur la destinée des nations 
orientales. Il en résulta des révolutions 
et des mouvemcns qui mêlèrent les'peu- 
ples entre eux , et contribuèrent par cçi 
mélange à policer des pays jusqu'alors 
habités pat. des sauvages. C'est par uno 
suite de cette propagation de connoissaa* 
ces et de lumières que l'art de travailler 
les métaux passa dans la^Fhrygie , et do 
la Phrygie dans la Grèce. Car les Dac- 
tyles qui l'y portèrent étoient Phrygiens, 
suivant l'opinion la plus commune et la 
plus ancienne (i). U est vrai que quelques 
auteurs les faisoient venir de Crète (2) , 
mais c'est la plupart en supposant qu'ils 
avoient passé de la Phrygie dans cette 
âe; et la méprise de ceux qui s'éloignent 

1 Yojex Sophocle et l'auteur de la Fhoxoixid* f 
cité* par le Scholiaste d'Apollonius. 

9 Eplior. Diod. Y , aSo. 

A 6 
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* en ce point da sentiment ordinake , ve-^ 
noit d*ane équivoque causée par le sur* 
nom donné communément aux Dactyles. 
On les appeloit Idéens ; or , le nom d'ida 
étoit commun à deux montagnes situées 
Tune en Crète , Fautre en Phrygie. 
. Le fragment de la Flioronide nomme 
trois Dactyles , Kelmis, Damnameneus et 
Acmon. Mini&tres d'Adrastie ou de Cy- 
bêle , dit le poète (i) , ils découvrirent le 
fer dans les vallées du mont Ida y et for- 
més par Vulcain, ils instruisirent les 
hommes à travailler ce métal par le se« 
cours du feu. Les noms que leur donne 
l'aufcur de la Flioronide ^ né sont que des 
.^pithètes relatives aux différentes prati- 
ques de leur art : c'est, suivant la tra- 
duction littérà>le ; le fondeur , le forgeur 
ist le coupeur, 

A ces trois Dactyles , Strabon {L X^ 
4j3 ) en joint un quatrième qu'il nomme 
Hercule. 11 ajoute que Sophocle en comp- 
loit cinq, et leur attribuoit plusieurs dé- 
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couvertes utiles. C'est ce nom^bce de cinq 
qui , selon le même poète , leur fit donner 
le nom de Dactyles ou de doigts, Cicéron , 
en parlant d'eux , les nomme simplement 
Digiti, -Le selioliaste d'Appllonins nous 
apprend que d'autres encomptoient onze^ 
six mâles et cinq femelles^ distingués par 
les noms de la droite et de la gauche. Fhé- 
récyde en comptoit cinquante- deux (i), 
vingt de la droite et trente-deux de la 
gauche. 11 les nomme enchanteurs , y or," 
T£r, médecins et ouvriers en fer, An* 
jutiovpyo) o'ii'npov; mais il paroît que cet 
auteur les distiugnoit en deux classes. Le 
titre de sorcier ou de Goètes , ne conve-' 
noit proprement qu'à ceux de la gauche , 
espèce malfaisante , ennemie des hom- 
mes. Ceux de la droite , qn'Hellanicn» 
nomme Vvstkùovref , n'employoient leur» 
connoissances ^t leiu* pouvoir qu'à rom<« 

X QuelqneST^imt po^tuUatce nombre jusqn'à cent. 
Voy. Pauitan. 1. V, p. Sga; et Slrab. 1. X , p. 473. Il» 
insinaent que ceux qvi sai voient celte tradition , sup" 
posoient ces cent Dactyles originaires de Crête. ^ 
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pre les enchantemens , et qu'à détraire 
Feffet des maléfices. Comme les erreura 
roulent de siècle en siècle , et ne sont 
étrangères dans aucun pays y on ne doit 
pas être surpris de trouver la même dis-< 
tinction établie entre les fées et les gé- 
nies des romans de presque tous les peu- 
ples, sans que cette conformité des fie-' 
tions modernes avec celles des Grecs ^ 
suppose nécessairement que les unes 
soient dérivées des autres. Il en est do 
ces idées bizarres comme des usages sin- 
guliers , qu'on rencontre précisément les 
mêmes chez des peuples qui n'ont entre 
eux aucun rapport. S'ils paroissent se co- 
pier, c'est presque toujours sans le sa- 
voir , et sans qu'on doive en inférer une 
origine commune. 

' Fausanias ( i. Vyp.S^ti) y qui compte 
einq Dactyles ainsi que Strabon , les ap- 
pelle Hercule , Epimédès , Idas ou Acési^ 
dos y Pœonius et Jùsius. Ces noms ne sont 
point relatifs aux arts métalliques ^ mais 
à la médecine. 
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» 

Hercule Dactyle , surnommé l'Héen , 
n^est pas le fils d' Alcmène , ou celui-qi4 
naquit à Thèbes (i ) ; mais un ancien hé- 
ros honoré à Olympie sous le nom de Pa- 
rastatès ^ ou d'assistant , avec les Dactyles 
ses frères y et dont le culte fut établi par 
ClyménuÀ , un de ses descendans (2). Cet 
Hercule Idéen est sans doute celui dont 
parle Cicéron , dans le troisième livre de 
la nature des Dieux. Le fils d' Alcmène 
ne- vînt au monde que plus d'un siècle 
après Cijménas (3).. 

1 Pansan. 1. V , p. S^a et SgS. 

a CI jménus régnoit à Ol jmpie .: il fut raincn par 
Endyinién, le douzième des ancêtres d'Oxylas, qui 
ramena les Héraclides dans û Péloponnèse. Ces donxe 
Iféncrations étoient marquées sur nne inscription que 
StraboB , /. X^^. 463 ^ rapporte d'après Epbojrus, 
qui l'aroit vne à Elis. Le retour des Héraclides étant 
postérieur de qnatre-ringts ans à la guerre de Trqjie , 
1© règne de Cîyménus a dû précéder cette guerre d'en- 
riron deux cent soixante ans , ot dés-lors il est de 
quarante ans moins ancien que l'élaWiaaement dea 
foT^ei du mont lda« 

. 5 Apollodore Marque le règne dn fils d^AKsmène à 
l'an 91 aT«at la prise de Troie. On ne le regarda 
losir-teiDps /que fioane vs hétrof » et il n'olttiat !«• 
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Ephorus , qui faisoit passer les Dacl)'*- 
les de la Pluygie-dans File de Crète , et 
de là dans la Grèce , les domioit pour ins- 
tituteurs des premiers mystères religieux 
dans ce pays^et pour auteurs de ces en- 
chantemens oux^mèdes magiques , dont 
la vertu consistôit^da^s la prononciation 
à^ certaines paroles : espèce, de médecine 
pour laquelle le peuple eut toujours et 

lionneurs divins qu'après que les Héraclides , ses 
Aesc0tfàsLû»' f Aercnuà'^aitres en Péloponnèse, Teu- 
x«nL coii£inidii ave<r une diTÎnité.phéniciçiiiM-, qui 
avoit lin lemple dans l'ile de Thasos, fondé par Cad- 
mus y>Iu6 de trois cents ans avant la^prise de Troie. 
Hérodote perle de l'osa ge gu'il vojoit encore ob- 
servé dans plusieurs temples , du rendre un culte 
dîfFérenf aux deux Hercules ; d'honorer l'un comme 
un héros , tyf H*'|B»# 4vdLyi^£iy , et de sacrifier 
à l'autio comme à un dieu, SVSIV. Homère et Hé- 
siode n'en parlent jamais que comme d'un mortel 
transporté dans les cieux , où il partage les plaisirs^ 
mais non le pouvoir'des liabitans de l'Olympe , tandis 
que son ombre est reléguée dans les enfers. Suivant 
Pausaniaj, l. II ^ jk t33 » l'Ht^raclide Phestus , qui 
8'établit à Sicyoue , engagea les babitans à révérer 
Hercule comme un dieu. Mais pour conserver l'an- 
cien usage. ils lui oftroieot > sur le même autel , les 
4«uz espèces de sacri^ces , et oela do télnpa oiêaip d» 
Païuanias , qui rivoit soim le* Anteaini. 
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pair-tout une confiance qui n'est pas en« 
core détruite. 

Le même auteur disoit que l'Hercule, 
dont le nom entroit dans la plupart des 
formules magiques , n'étoit pas le flU 
d'Alcmène y qui n'avoit jamais^su que se 
battre , mais l'Hercule Idéen ; et qn'Or- 
piiée avoit été profondément initié dans 
la magie des Dactyles. Cette opinion sur 
Orphée étoit sans doute une prétention 
àe cette branche de Pythagoriciens , qui y 
SQMS le nom d'Orphiques^ avoieut mêlé 
l'égyptianisme aux dogmes de Fylha* 
gore (2). 

Les Dactyles Idéens apportèrent dans 
la Grèce le culte de Jupiter , nommé Zeus 
ou Uios f et l'établirent à Olympie , selon 
Fausanias. Ce n'est pas ici le lieu d'exa- 
miner si ce culte étoit plus ancifen dans 
Athènes, et si Cécrops l'y porta cent ans 
avant la découverte du fer par les Dac- 
tyles. Ils trouvèrent le cul le de la Terre 
et celui de Saturne à Olympie , et les y 

1 Ilérod. II > 81. 
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laissèrent subsister. Mais ils con8traisi«> 
rent en l'honneur de Jupiter , un autel 
également singulier par la forme et par 
la matière. Cet autel avoit vingt-deux 
pieds d^élévation sur trente-deife pieds 
de tour. Il étoitjenfermé par une balus- 
trade de cent vingt-cinq pieds de circuit, 
qui bornoit le terrein sacré ; ten^eiii pla- 
cé sur une espèce de butte, où Ton arri- 
voit par un escalier de piçrre. Mais et 
l'autel et les deux rampes qui servoient à 
^ y monter , n'étoient composés que des 
cendres du foyer sur lequel on entrete- 
noit , dans le Prytanée d'Olympie , un 
feuperpiétuel. On n'y brûloit que du peu- 
plier blanc ; les cendres se délayoient 
avec de l'eau du fleuve Alphée , dont la 
vertu particulière donnoit de la consis- 
tance à cette espèce de mortier ; du moins 
le croyoit-on encore du temps de Plutar- 
que (i) , oii cette pratique superstitieuse 
continuoit d'être en vogue. Mais comme 
l'ardeur du soleil et le feu des sacrifices 

P14t «r . d eO r a tt de£cct«. 
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dévoient dessécher cet autel , et le ré- 
duire insensiblement en poussière^ on le 
réparoit tous les ans ^ le 19 du mois £la- 
phiits , dans lequel tomboit toujours Fé- 
quinoxe du printemps , et qui étoit le 
dernier mois de l'aniiée olympique» Cê- 
toit au dehors de la balustrade qu'on 
égorgeoit les victimes ; et les deux ram- 
pes servoient à porter sur Fautel la por- 
tion qui en rcveiiort aux dieux. Ces ram- 
pes dévoient être fort roides^ n'ayant 
guère que douze pieds de pente sur vingt- 
deux d'élévation. On voyoit encore à 
Olynipie d'autres autels semblables à ce- 
lui que nous venons de décrire. La Terre 
avoit le plus ancien de tous : c'ctoit, se- 
lon toute apparence , l'ouvrage des pre- 
miers habitans de ce pays ^ et ce Fut sans 
doute pour se conformer au rit pélasgi- 
que , que les Dactyles construisirent aussi 
leur autel avec un simple mortier de cen- 
dres. 

C'est à eux que devoit son origine l'o- 
racle de Jupiter établi à Olympie , et dont 
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Tintendance fat confiée aux descendaiis 
d^Iamiu» Nous aurons dans la suite occa- 
sion d'en parler ; en traitant ce qui con- 
cerne cette famille des laïnides. 

Homère (i) suppose Saturne relégué 
dans le Tartare *, séjour affreux , dit Hé- 
siode f où les Titans sont ensevelis avec 
lai. Un rempart d'airain , fermé piar des 
portes du même métal , environne cet 
abîme couvert d'une triple enceinte de 
ténèbres, et sur lequel sont posés les fon- 
demeus de la terre et de la mer. La ré- 
volution qui détrôna Saturne y détruisit 
son culte ; il ne lui resta qu'un autel dans 
la ville d'Olympie. Ses prêtres étoient 
peu considérés : ils lui oiTroient un sacri- 
fice anniversaire dans le mois Elaphiu*', 
k jour même de l'équinoxe du prin- 
temps (a).- 

• 

1 Iliad. S. ▼. 479. Theog. v. 720. 

3 II est vrai qu'il est parlé dans Bausania» , /. /> 
d'un antre autel de Salurne dafis Alhcnés : on <a>t 
encore qu'an d«« mois de l'année attiqur avoit an' 
ciennement porté le nom de Cronios, re-.lraint dans 
la «uile'à l'un des jours de ce mois, T.laîs il n'est 
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On invoqaoit , dans le Pry tanée d'O-* 
lympie, des divinités étrangères, Jupi- 
ter Ammon , Junou Ammonienne et Pa- 
ramraon , que Pausanias croit être Her- 
mès ou Mercure. Cet écrivain observe 
que de tout temps il y avoit eu beaucoup 
de liaisons entre les Eléens etles Ammo- 
niens -, selon lui , Pélops fut le premier 
qui bâtit des temples à Mercure , et Flic-* 
nora comme un dieu dans le Péloponnèse. 
La fiction des chevaux aîlés donnés par 
Neptune à Pélops, pourroit faire imagi* 
ner quelque ancienne relation entre les 
Grecs du Péloponnèse et les Libyens (i). 
En effet, Neptune étoit une divinité ori- 
ginaire de Libye ; et les noms des dieux 
honorés dan» le Ery tanée d'Olympie, an- 

parlv dan» les anciens ni des prêtres de ce dien , ni 
du culte qu'on lui rcndoil ; et les Cronia n'éloient 
qu'nne fête politique qui tomboit dans l'été. On ne^ 
doit pas les confondre avec ceux dont parlent les écri* 
rains postérieurs à la conquête de la Grèce par les 
Remains. Ces Cronia , Aifféreas de^ premiers , tom- 
boient dans ITiiver : c'étoient les Satornales xé-* 
inaines. « 

1 Pjrnd. Olynp^ I. 
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noncent qu'ils avoient la même origine. 
Il n'est plus parlé des Dactyles depuis 
la conquête de FËlide par Endymion. Ce 
prince, descendant 4e Deucalion., amena 
des Hellènes à Olympie ; et par-tout oà 
les Hellènes s'établissoient , le nom des 
anciens habitans disparuissoit bientôt. 

Celui qu'ont porté les Dactyles, ne 
peut pas leur avoir été donné dans le sens 
du mot i'étx/rvhjf doigt, et nous devons 
en cbercber une autre étymologie. Peut* 
être venoit-il du verbe S'stKcû ou S'stKyv»^ 
montrer , indiquer , faire connçitre , d'où 
s'étoît formé entre autres dérivés <fg/xg- 
?icv^ image , représentation. En ce cas , le 
nom de^ Dactyles auroit rapport aux 
différens arts dans lesquels ils initièrent 
les Pélasges. Stésimbrote de Thasos, au- 
teur presque contemporain de Cimon et 
de Périclès , donnoit une autre origine à 
ce nom (i)* H le tiroit de la préposition 
(TiÀt suivie de l'article rb , et de pvittcci în-- 
finitif du verbe ^vofjLàu ou pv»yje gardé, 

1 Yossitts , IUsU Gr«c. lY, 7% 



jg défends. Ce seroit alorâ une allusion à 
la qualité de gardiens de Jupiter et de 
IR^lica, que leur attribnoit la Fable. Le 
nom de Dactyle , pris dans ce aena , aura 
dès-lors été celui que portoient en Pliiy- 
gie les ministres de ces deux divinités ; 
et par une secoiide conséqueiicr , il en 
faudra clierclier l'origine dans la langue 
des Phrygiens. Elle ne subsiste plus ; mais 
l'arménien en est un dialecte , et eomme 
cette dernière langue est £xée depuis le 
commencement du v« siècle de l'ère chré- 
tienne f par la traduction de la Bible et 
par d'autres ouvrages^ M. Fréret penche 
à croirci qu'il est permis d'y chercher les 
racines des mots origihairemen): phry- 
giens. Or la grammaire de Schroèder et 
le dictionnaire de Rivola nous appren- 
nent que dans, l'arménien ancien ou lit- 
téral^ daiac signifie tuteur , curateur, nour^ 
rice, et que du mot di, nourriture ^ se 
forme le verbe dil, nourrir. De ces deux; 
mots réunis on fef a ddiactil , celui qui 
nourrit ^ qui éjè ve un enfant ^ mot ai re»- 
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semblant au mot Dactyle , qu'il est pro- 
bable que Stésimbrote (i) Tavoit en vue 
dans Tétymologie que nous avons rappor* 
tée d'après lui. 

Article III. 
Des Telchines, 

Nous devons , dit M. Fréret ; rejeter 
également les deux traditions opposées 
qui faisoient les Telcbines pères ou en- 
fans des Dactyles Idéens. Ces noms, com- 
me ceux des Corybantes et des Curetés, 
dont nous parlerons dans la suite , n'étant 
point des noms de peuples ou de familles, 
jnais de simples épifliètes^, il ne faut les 
regarder que comme servant à désigner 
l'emploi et les occupations de ceux aux- 
quels l'antiquité les donnoit. 

On trouve des Telohines dans le Pélo- 
ponnèse , sous les premiers descendans 
dlnachus (i) , et long-temps avant l'arri- 

1 Stesimb. de Myst. 
^ Euseb. Cbroaic. * 

rée 
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vée des Dactyles. On suppose qu'ils habir 
toient le territoire de Sicyone , qui porta, 
d'abord le nom de Telchinie , et qu'après 
une guerre de quarante-sept ans ils fu* 
rent chassés du pays par Apis, successeur 
de Pboronée. On ajoute que du continent 
de la Grèce ils passèrent en, Crète, de là 
dans l'île de Cbypre, et de cette île dans 
celle de Rhodes, où ils s'établirent enfin» 
Mais tous ces voyages sont une fable ima- 
ginée par les critiques du moyen âge , qui 
trouvant le nom de Telchii\ps donné à 
des hommes de différens pays , supposè- 
rent qiVils avoient passé de l'un dans l'au- 
tre , sans réfléchir que dans le temps où 
ils plaçoient ces transmigrations succès* 
fiives , les Grecs n' avoient point de vais- 
seaux. Ces passages prétendus des Tel- 
chines sont antérieurs à Cécrop^ , à Ca4'- 
mus, à Danaiis d'environ trois cents ans , 
selon la chronologie -de Castor, adoptée, 
par Africain et par Eusèbe. 

La plus légère -attention sur ceqne si^ 
gnifioit le nom des Tekhiiies; aùroit dé- 

Myihologie, B 
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trompé les critiques. Ce nom , écrit in- 
différemment Telchines ou Telghines (1), 
se dérivoitdu mot ^éhystv^ soulager , gué' 
rir , adoucir la douleur. Cependant nous 
voyons , dans Hésychius et dans Strabon, 
que malgré sa signification primitive , ce 
terme étoit devenu dans la suite un mot 
injurieux , un synonyme des noms d'en- 
chanteurs ^ de sorciers, d'empoisonneurs, 
de génies ou démons malfaisans. On ac- 
cusoit les Telchines d'avoir inventé cette 
magie qui donnoit le pouvoir d'exciter 
des orages et de jeter des sorts sur les 
hommes. Ds se servoient , dit- on , d'un 
mélange de soufre avec de l'eau du Styx 
pour faire périr les plantes. Ovide (2) 
•leur attx'ibue même la faculté de fasci- 
ner , ou d'empoisonner par leur simple 
regard les plantes et les animaux. 

^ C'est de la oièin^ ritqine qvn sortoîent le noai de 
TeK')(^tVltt^ ^onné à JuBon par lea lalysieas , et 

celui de TsK'^tVtOÇ qu'Apollon portoil dans quel- 
ques temples. Yoy.Diod. Y , sae, et Stxaib. XI Y, 634. 
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Malgré ce décHainement de la plupa: 
des Grecs , occasionné peut-être par l 
invectives des anciens écrivains de Tbi 
toire d'Argos , dévoués aux saccesseu 
dePhoronée , les Telchines avoicnt leu 
partisans (i)^ qui regardoient toutes ci 
imputations comme les suites de la jaloi 
sie inspirée par le mérite de Icur-s décoi 
vertes. 

Les Telchines étoient , selon Diodori 
fils delà mer (i), et furent cliai*gés c 
l'éducation de Neptune. Cette origine « 
cet emploi; qui les supposent des navig 
teurs , s'accordent avec la tradition , qi 
leur faisoit habiter successivement b 
trois lies principales de la mer Egée. O 
van toit aussi leur habileté dans la meta 
lurgie ; c'étoit eux , disoit-on y qui avoiei 
forgé la faulx dont la Terre arma Satui 

1 Strab. XrV , p. 654. 

a D'antres leur donnoicntnne mère nommée Zapt 
mais Zmpê , dans l'ancien grec , signifioit la mtr, 
nons en croyons Enpfaorion et le poète Denys , cit 
par Clémoat Alexandrin, Stromat, V , 4/S, 

Ba 
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ne (i) , et le trident de Neptune. On leur 
atlribuoit l'art de travailler le fer et l'ai- 
rain. Probablement ils l'apprirent dans 
l'île de Chypre (2) , célèbre par ses mines , 
et dont les habitans surent les premiers 
mettre le cuivre en œuvre. L'usage de 
ce métal, aussi connu sous le nom d'ai- 
rain , avoit précédé celui du fer , du moins 
-dans la Grèce , et l'on en fabriquoit des 
armes. Le fer étoit rare dans cette con- 
trée. La dureté qu'il est capable d'acqué- 
rir par la trempe , lui faisoit donner le 
nom à!adamas , S! inflexible y qu'on a don- 
né depuis au diamant. Comme les anciens 
^ usages consacrés par la religion , s'obser- 
vent toujours avec un soin qui les perpé- 
tue , on continua d'employer l'airain pour 
les instrumens des sacrifices y et dans la 
'fabrique des armes qu'on offroit aux 
dieux. Il est même assez vraisemblable 
que ces épées et ces iilstrumensde cuivre 

l Slrab. XIV , p. 654. 
- 9 Pline , XXXI V , a. Hesiod. Oper. et Dîes. rers. 
ï&i. Id* Theogon. iÇi, &c, Hoater. Paasim. 
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qu'on déterre de temps en temps , eurent 
autrefois cette destination exclusivement 
à toute autre. En effet, dès que le fer de- 
vint commun on ne continua pas , sans 
doute , à se servir comme auparavant du 
cuivre , métal aigre , cassant y et beaucoup 
plus pesant que le fer. Si l'on ne découvre 
aujourd'hui que peu d'armes de fer , c'est 
que le fer se détruit par la rouille ; au lieu 
que celle du cuivre le couvre d'un vernis 
qui en conserve la substance y et dont la 
dureté résiste quelquefois au burin le 
mieux trempé. 

Il n'est pas surprenant que les premiers 
sauvages de la Grèce aient cru tout ce 
qu'on débitoit du pouvoir magique des 
Telcliiues. Cette crédulité régna dans les 
siècles les plus éclairés d'Atbènes et de 
Rome. Peut-être même ce mélange du 
soufre ave<3 l'eau du Styx , réduit au sim- 
ple , n'est que l'ancienne pratique de pu- 
rifier les troupeaux avec la fumée du sou- 
fre , avant que de les mener aux cliamps 
pour la première fois à la fin de Thivcr. 

B 3 
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Peut-êtrç a-t-il quelque rapport à cet 
autre usage ^ non moins ancien ^ d'arroser 
ou de frottet" les plantes avec des infu- 
sions de drogues amères, pour les garan- 
tir des insectes. Gaton , Columellc , Pline 
et tous les Géoponiques sont pleins des 
différentes recettes qu'on croyoit propres 
à composer ces fumigations et" ces li- 
queurs (i). Lorsqu'on examine les prati- 
ques de l'ancienne magie , on adopte l'i- 
dée que Pline ( VII , a8 ) s'en étoit faite. 
Ce judicieux et savant naturaliste (2) la 
regardoit comme une espèce de médecine 
superstitieuse , qui joignoit aux remèdes 
naturels des . formules auxquelles cm 
croyoit de grandes propriétés. Caton nous 
rapporte sérieusement quelques-unes de 
ces formules. Nous voyons même que le 
préjugé vulgaire attribuoit à de simples 
remèdes , à des fumigations , le pouvoir 
d'empêcher la grêle et de chasser les dé-- 

1 Cato de re Rust. cap. 96 ,96, i4i , i4fl , 161. Co- 
lumel. de Arbor. i4. 

a Plin. XXX^i. 
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Mons. Végèce (i) , dans un de ses oiit^ra- 
ges y termine la longue irecette d'une fu* 
migation qu'il prescrit par ces mots étran- 
ges : Quod suffimentum ^ prœter curant ju-^ 
mentorum y sanat hominumpasùones , granr 
dinem depellit , dœmones abigit et larvasu 
« Cette fumigation ; utile aux trou« 
» peaux^^ guérit de plus les passions des 
» hommes ; détourne la grêle ^ icHasse lea 
)) démons et les spectres «. Quel texte à 
commenter poux la philosophie ! 

Articljb IV. 
Des Curetés et des Coiybantes. 

QiroiQUE les Curetés et les Coryhantcs 
aient été des personnages réellement dis- 
tincts , la confusion que les anciens ont 
presque toujours faite des uns avec les 
antres , nous oblige à les réunir ^ un seul 
et même article. 

I. Le nom de Curetés ou Courètes se 

1 V«gec« d« Vélerin, IV, la. 
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trouve pris dans trois significations diffé- 
rentes. i<*. Homère désigne ailisi nn peu- 
plé voisin de Calydon : ce sont les Eto- 
liens , situés à torient dii fleuve Aché- 
loiis (i). 2®. Le noih de Curetés, pris dans 
le sens le plus simple, désigne seulement 
• des hommes dans la fleur de Vage, .Stra-~ 
bon ( lib, X, 4S5) a montré qu'Homère 
l'employoît souvent en ce sens dans l'I- 
liade. 3®. Enfin , et c'est l'usage le plus 
fréquent de ce mot > on nomma Curetés 
les ministres des mystères de Jupiter dans 
rîle de Crète, et de' ceux de Khéa àans 
la Phrygie j c'est sous cette dernière ac- 
ception qu'ils se trouvent assez souvent 
confondus avec les Coryb:intes. 

Les Curetés étoient , dit Strabon ( l. X, 
p. 468) y les inventeurs de la danse ar- 
mée , et on les nommoit ainsi parce que 

1 Ce nom , snirant Arcliéinachns , étoit relatif A 
leur chevelure. On le donnoit à des hommes qui por- 
toîent leurs cheveux courts et rasés sur le datant de 
la tête. A l'occident de l'Achélotis hahilolent ]e« 
Acarnaniens , ainsi noiaiaé.8 farce qu'ils laissoicnt 
•roitre leurs cheveux. 

\ 

\ 
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c'étoient les plas jeunes d'entre les prê- 
tres qa'on chargeoit de cette fonction 
dans les pompes et les marches religieu* 
8C8 des fêtes de Jupiter et de Rhéa. Si la 
danse des prêtres saliens à Rome étoit , 
comme le prétend Deuys d'Halicarnasse, 
une imitation de celle des Curetés^ celle-* 
ci devoit être sans, comparaison moins 
vive et moins animée que celle des Co-, 
rybantes. 

!La danse des Saliens n'étoit qu'une 
marche figurée, dans laquelle ils frap- 
poient leurs boucliers avec des espèces de 
baïonnettes dont ils étoient armés : mar- 
che entre-mêlée de petits sauts , ou plu- 
tôt d'une sorte de trépignement. Jûfn 
moins telle est l'idée que Sénèqne noué 
en donne (i) , par l'expression qu'il em^ 
ploie pour la caractériser ; et c'est aussi 
celle qui résulte de ce qu'en dit Horace (a) 

1 Sénèqne ronlant expliquer le taiiit* êoliariM, 
le rend par le terme de talim fullàniu: Seseé. 

•p.xy. » 

a Horace, ^«i inppose, dans l*ode XXXVI 9m. 

'■_■>■' V ^ 

4'- CPa 
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en deux endroits diffère ns. La danse des - 
C^orybantes étoit au contraire accompa* 
guée de mouvemens presque convulsifs 
de tout le corps , et sur- tout de la tête. 
Strabon les compare à des forcenés qu'a- 
gitent les transports de la frénésie. Les 
Romains , qui toléroient ces Corybantea 
introduits à Rome avec le culte de Cy- 
bèle y leur doiinôient le nom de GalU^ et 
à leur chef celui S! Archif^allus (i). 

premier livre , que cette danse 8'exécutoit sans re- 
ntier les pieds avec vivacité , neu morem in Salitim 
zit requieê pedum , dit , dans la première ode du 
livre IV > que les Saliens frappoient du pied la terre \ 
pede candido , in morem Salium terquatient hu" 
mum. Aussi les anciens poètes latins les ont-ils son- 
»«iiA> nommés êalisuBsuli , les santiUans. Vid. Fa- 
cfiv. apud Soali^, in Catnl. ep. XVII, 

1 Strabon dérive le nom de Corybante du mot 
"KopvrlSiy , action que les Romains appellent dans 
leur langue , eapuf Jactare, Panlmier de Grant- 
Menil conjecture que ce nom, composé de KqDV et 

de Cttiveù , qu'il traduit par capite încedo » leur 
«voit été donné , parce qu'en marchant ils se sonte- 
noient sur la tète. Mais l'antiquité ne nous a rien 
transmis de ptfreil sut les Corybantes ou les Galli .* 
on ne parle que de la violente agitation de leur lètt. 
. ApvUo i dui» son As* 4'or « LyjJI, Ui décrit en ce« 
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Les Caret es envisagés comme minis* 
très àe Rhéa et nourriciers de Jupiter >. 

f 

termes : Capite demisso cervices lubricit intorquen" 

te» motibus, crinesque pendulo» in cireulum ro-* 

tantes ; termes qui expliquent le crinem rotantes 

Oalli de Yarron. Cet auteur avoit même employé le 

mot gallare , pour exprimer le genre de leur dan«e* 

Mais il ne paroit pas que ce mot ait fait fortune ; l'oc* 

casion de s'en servir deroit être assez rare. Celui de 

Gain étoit devenu synonyme di'Eunuchi , parce que 

ces prêtres de Cyl>êle devoien^ se rendre eunuques, 

pour se conformer à ce que la fable leur enseignoit 

d'Atys. 

Quelques étymologistes ont prétendu que ces prê<- 
très fanatiques, de Cybéle aroient tiré leur nom du 
fleure Gallusy qui passe auprès de Pessinonte ; d'au- 
tres croient qu'ils le donnèrent eux -mêmes àce fleuve. 
Suivant M. Fréret , il est plus naturel de le prendra 
pour le nom phrygien sous lequel on les connut à 
Borne. £^ supposant , ce qu'il a prouvé dans l'ar- 
ticle II , que l'arménien et le phrygien étoient la 
même langue' « il retrouve dans le mot Gallu», celui 
de Galout* > torquen* se , dérivé de GHeloul , voU> 
vere , tordre. Dès-lors ce nom., comme celui de Co- 
rybas j sera relatif aux danses furieuses qui faisoient 
partie du culte de Cybéle. Nous avons vu de même 
que le nom des Dactyles , tiré des deux mots armé- 
niens Vayal-til » signifioit les nourriciers de Jupi- 
ter , emploi que la fable donne aux Dactyles Idéens. 

Denys d'Halicamasy observe ,1.11, que le culte 
de Cybéle fut toujours abandonné dans Rome à dea 
Phrygiens et à des Phrygiennes. On jugea sans doute 

. B 6 



56 Mythologie. 

se confondent sons ce point de vue avec 
les Dactyles aussi-bien qu'avec les Coty- 
bantes , et les anciens sont partagés sur 
leur origine. On les croyoit issus des Dac- 
tyles ou" de Phrygie , ou de Crète , ou de 
Rhodes. Cçs différentes traditions , rap- 
portées par Strabon ( X , ^^73 ) et par Dio- 
dore ( F ,'s3o ) , justifient la remarque 
du premier sur la ressemblance que ces 
divers personnages avoieiit ensemble h 
bien des égards. 

Diodorè suppose que ce. furent les Cu- 
retés qui apprirent aux Cretois à rassem- 
bler en troupeaux les brebis et les chè- 
que l'enthousiasme indécent auquel les ministres d« 
cette divinité se lirroient pour l'honorer, et le <>' 
crifice qu'elle exigeoit d'eux attroient dégradé des 
citoyens romains^ Les noms romains donnés sur des 
inscriptions à l'ArchigalIe ne doivent pas nous arré' 
ter, parce qu'elles sont d'un temps où des esclaves 
même portoient souvent de ces noms. Tant que dU' 
xoitla fête de Cybèle , «es prêtres avoient la permis- 
sion de quêter dans Rome. Cicéron» qui rapporte cet 
nsage dans son second livre des lois, ajoute qu il 
n'est propre qu'à ruiner les familles et à répandre la 
superstition : Jmplet superstitione animoê et est" 
Âaurit domoê» 
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vres sauvages errantes dans les campa- 
gnes , à construire des ruches , à élever 
des abeilles domestiques , et à leur enle- 
ver le miel et la cire sans en détruire ou 
même en disperser les essains. Il leur at- 
tribue encore Fart de fondre et de tra- 
vailler les métaux : mais ni cet auteur y 
ni aucun autre y ne les suppose initiés dans 
la connoissance de la médecine ; encore 
moins dans cette pratique des enchante- 
znens qu'on imputoit aux Telchines. 

Ainsi les anciennes traditions de la 
Grèce rapprocliées et comparées entré 
elles , s'accordent à joindre la découverte 
des arts avec la naissance et l'éducation 
des différentes divinités, c'est-à-dire 
avec rétablissement de leurs autels. Ob- 
servons encore que les nourriciers de ces 
dieux ont presque toujours été regardés 
comme les propagateurs de leur culte et 
comme les inventeurs des arts ^ dont la 
connoissance a dà précéder ou du moins 
accompagu&r la formation des premières 
sociétés. Que prouve la Uaîson récipro- 
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que de ces objets ^ sinon que l'idolâtrie et 
les arts ont dans la Grèce les mêmes épo- 
ques et les mêmes auteurs? Il arriva dans 
ce pays ce qui doit nécessairement arriver 
dans toute contrée dont les naturels se- 
ront civilisés par des colonies étrangères. 
Tout ce que les étrangers y porteront , 
loix , arts , usages , cérémonies religieu- 
ses^ paroîtra dans laf suite leur devoir son 
origine : on les en croira les auteurs , 
quoiqu'ils n'aient fait que transporter 
dans leur nouveau séjour les coutumes 
des lieux dont ils étoient originaires. Et 
conime les arts ^ même grossiers^ devoietit 
étonner des sauvages > les premiers Grecs, 
ignorans et barbares y ont dû prendre pour 
des hommes merveilleux, supérieurs, 
inspirés , ceux qui leur en ont transmis 
la conn\)issance et la*pratique. Ils ont dû 
les croire inventeurs dans tous les genres, 
parce qu'ils leur durent à la fois les pre- 
.mières idées de tout ; et dès-lors voilà les 
pilotes, les sqldats, les marchands qui 
composoient les premières colonies dé- 
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barquées en Grèce , ou da moins les prin- 
cipaux de ces aventuriers , IransfcPtmés 
aux yeux des naturels en hommes de 
géme. Les To^à devenus artistes , légis- 
lateurs, politiques , théologiens : bientôt 
je vois plusieurs d'entre eux érigés en 
héros par la reconnoissance on la flatte- 
rie ; je vois les dieux dont ils répandirent 
le culte par-tout oik ils semèrent les arts^ 
regardés comme bienfaiteurs du pays y et 
les habitans , par une méprise que la su- 
perstition et le temps consacrent , leur 
attribuer Forigine de ces arts établis en 
même temps que leurs autels. Cérès de- 
vient l'inventrice et la déesse de Tagri- 
cultnre , parce que le même vaisseau qui 
porta 3on culte dans FAttique y porta du 
blé et des laboureurs. Ainsi furent traités 
Minerve , Jupiter , Bacchus , Neptune , 
et les antres divinités originairement 
étrangères à la nation Grecque. 

Les découvertes et l'établissement des 
différens cultes se suivent dans un ordre 
chronologique; qui s'éloighe peu de celui 
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dans lequel les colonies orientales vin- 
rent s'établir en Grèce , et de la date que 
Fhistoire de ces colonies , conduite d'âge 
en âge jusqu'à la guerre de Troie , nous 
oblige de. donner à leur fondation. Cet 
accord des traditions entre elles pour le 
fond du récit , malgré les variétés de dé- 
tail^ nous autorise à leur croire un fon- 
dement Historique qu'on démêle en adop 
tant, avec M. Fréret, les hypothèses 
d'Hérodote et de Strabon. Si l'on ajoute 
que les époques du passage des colonies 
dans la Grèce se rapportent à celles de 
l'invasion de l'Egypte par les pasteurs , 
de leur expulsion par Sésostris , et des 
expéditions de ce prince dans l'Asie mi- 
neure et dans la Thrace , on reconnoltra 
que la chronologie de ces temps héroï- 
ques ou même fabuleux , a dans les faits 
essentiels un certain degré de certitude 
que n'a pas , à beaucoup près , l'ancienne 
idstoire de la plupart dès autres nations. 
II. On appeloit Curetés les prêtres de 
Jupiter dans l'île de Crète) les Corybau- 
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tes étoient , à parler exactement ^ ceux de 
Rhéa sa mère ^ qui u'avoit dans cette île 
ancnn calte^ ni public^ niparticulier^ ainsi 
^De nous l'assure Déxnètrius de Scepsis , 
cité par Strabon ( X^> 4y3 ). Il ne paroît 
pas que cette déesse eût beaucoup d'adora- 
teurs parmi les Grecs ; on -ne trouve au- 
cune fête établie en son honneur^: elle 
avoit peu de temples , et ces temples n'é- 
toient pas fréquentés. On les nommoit 
Métroa: celui d' Athènes, le pl^s consi- 
dérable de tous , servoit de dcp6t pour 
les loix et pour les actes passés entre les 
particuliers ; c'est à cet usage qu'il doit 
d'être connu , parce que les orateurs le 
nommoient souvent. Pausanias (I, 43) 
en marque la situation *, mais il ne parle 
ni d'autels, ni de statue, ni de sacrifice ( i )• 

\ "Le» ancien» parlent encore de quatre autres tem- 
ples de Rbéa semblables au Melroum d'Athènes ,. et 
désignés par le même nom. Le premier à-Olyupie 1 1« 
second à Corinthe , le troisième à.dix-bnit milles en** 
viron de Gylhîum dans le Péloponnèse , et le qua- 
trième i Sparte, i^o/. Pausan. L V s Id^ h II , tai ; 
lîl» a66j, et III* fSy, £iioor« BV»t-il pas certain 
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Il en étoit de E.liéa comme de la Terre f 
et de quelques autres divinités anciennes. 
Les Grecs ne les avoient pas absolument 
dégradées , comme Saturne et les Titans; 
ils en parloient avec respect ; ilslaissoient 
subsister leurs autels; mais ilsnégligeoient 
l^Ur culte. La superstition s' étoit tournée 
sans réserve du côté des dieux qui appar- 
tenoient plus particulièrement à la nou* 
Telle religion , à celle de Jupiter > tels que 
Junon y Minerve , Gérés , Diane , &c. 

lue culte de Rhéa ne s'étoit guère con* 
serve que dans la Fhrygie occidentale ou 
troyènne : encore paroît-il avoir été mêlé 
dans ce pays à celui de Cybèle, qui étoit 
une divinité toute différente ^ quoique la 
plupart des mythologistes anciens et mo- 
dernes les aient confondues l'nne avec 
Tautre , parce que Tune et l'autre por- 
toient le même nom de mère de$ dieux (^i). 

q«e tons ces temples fnsseBt dédiés k Rhéa : on le 
conclut BFec vraisemblance du nom qu'ils portoient ; 
nais celai de J}ée§»e~mère n'étoit pas ptirticuliex à 
RLéa , on le donnoit aussi à la Terre et à Cjbéle. 
1 Un d^s bynuies «ttribués commvnémçst à Ho* 
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La £a\Ae de cette dernière se raconte avec 
des variétés considérables ; mais rien de'^ 
ce qu'on en rapporte ne convient avec 
J'iiistoire de Rhéa , fille du Ciel et de la 
Terre , sœur et femme de Saturne , qui 
le trompa sur la naissance de Jupiter, 
pour préserver ce troisième fils du sort 
qu'avoient eu Neptune et Pluton ses aî- 
nés , qui fit élever dans le secret cet en- 
fant sauvé par artifice , et le mit en état 
de ravir à son père l'empire du monde. 

a&ére , s'adresse à la mère de$ dieux ; mais on ne lui 
~ donne pas le nom de Rhià. £11« n'est ni la femme de 
Saturne , ni la mère de Jupiter , et le poète lui ac- 
corde tous les altributs qui caractérisent Cybéle dans 
la fal>le et sur les monumens ; les tambours , les cro- 
tales , les liom y &c. Dans un autre hymne en l'hon- 
neur de la Terre , prise souvent pour Cybèle -, on dé- 
core aussi cette ancienne déesse du titre de mère 
de» dieux» Mais on la dit femme d'Uranus ; dèsjors 
elle a pour fils Saturne , les Titans et Rhéa. Dafis co 
système , Cybèle et Rhéa sont distinctes ; mais l'une 
étant fille de l'autre , on dût aisément les confondre. 
An reste , la plupart de ces hymnes , qui conroieht 
sons les noms d'Homère et d'Orphée, sont pleins 
d'idées contradictoires ; c'est une preuve évidente du 
jpélange des traditions , et de l'emploi que les poètes 
en fai soient , sans se donner la peine de les décom» 
poser saiTant les règles de la critique. 
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Tfelle est la légeude de Rliéa dans Hé- 
siode : nous ne pouvons qu'entrevoir ce 
que les Plirygien's de la Troade débi toie nt 
à son sujet ; seulement nous savons qu'ixn 
jeune enfant jouoit quelque rôle dans ses 
mystères (i). C'étoit Sabazius, divinité, 
tliracienne, qui, selon tousJes Scholias- 
tes et les Lexiques anciens, étoit la même 
que Bacclius. La dissertation de M. Fré- 
rét sur le culte de Bacclius, imprimée 
dans ce volume , et déjà citée plus haut, 
nous dispense d'entrer là-dessus dans un 
plus grand détail. 

Strabon applique à la célébration des 
mystères de Phrygie , la formule que Dé- , 
mostbène accusoit Eschine d'avoir chan- 
tée dans les rues d'Athènes. Elle est com- 
posée de mots dont nos mythologistes ont 
cherché l'origine âans les langues orien- 
tales; mais pour la trouver, ils n'avoient 
pas besoin de sortir de la Grèce (2). 

1 Strab. X , 470. 

a Voici cette formule , arec r«xpH cation qn9 
M. Fréret croil en pouvoir baiarder. JEuoi $aboi » 



1 
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Agdeslis étoit le véritable nom de 
Rhèa , suivant le même Strabon (X, 46j?), 
qui ajoute que souvent on la désignoit 
par le nom des lieux dans lesquels elle 
étoit singulièrement honorée. De là vien- 
nent les surnoms d'Idéenne , de Sipylène , 
deDindymène, de Pessinontienne qu'elle 

huetattes , atte» huet, Toas ces mois sont originai- 
rement grecs. * ^ 

Euoi , formé sur celui de f 1/ , éloit nne espèce do 
formule de bénédiction , snlrant un ancien \ité par 
Harpocration , équivalente au mot £t) 0*O/^oe/i« 

Hbi êit. El de là renoit le verbe SVùL^StV j de même 

que le titre d*EvetÇ ^ donné à BaccLus , et celui d^ 

Vvcf^CùS'ieL^ donné à Cérés. Sahoi étoit le titre 
des initiés ou des mystes de Sabaziui ; et ce ii(om , de 
même que celui qu'on donnoit au dieu , n 'étoit pro- 
bablement qu'une épitbéte formé^de la racine èebas, 
d'où le grec commun avoit dérivé sebastos, véné- 
rable, adorable. On doit se souvenir quMl s'agit ici 
d'une formule thracienne , et par conséquent dans un 
dialecte très -ancien et très-grn&sier de la langue 
grecque. Uésycbins rend le nom de Saba&ein par 
celui é'JEuazein.' Pour le mot jettes > nous savons 
que le mot Atta » synonyme de Pappa, étoit -nn 
terme de respect que les j eunes gens employoient en 
parlant à des hommes plus âges qu'eux. Ainsi cette 
formule, qui étoit «ans doute le commencement d'un 
cantique , se pouToit traduire ainsi : Quod foMium 
titJHyttii , Sabanie pater , paterSabazie » &c« 
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portoit, comme Cybèle, depuis qu'on 
les eut confondues. Mais sous son nom 
propre d' Agdestis on en débitoit d'étran- 
ges histoires , qu'on peut lire dans Pau- 
sanias ^ dans Arnobe et dans l'extrait de 
Damascius. 

Ces traditions phrygiennes sur Rbéa 
et Cybèle , ne paroissent pas avoir été re- 
çues dans la Grèce. Le poète Hermcsia- 
nax y cité par Fausanias , se contentoit de 
dire que lé culte de la mère des dieux , 
Matris magnœ y devoit son institution au 
jeune Atys y fils de Calais ; devenu si cber 
à la déesse , que Jupiter , jaloux de ce ri- 
val , le fit tuer par un sanglier. Cybèle , 
désespérée de sa mort y mais ne pouvant 
le faire revivre , cacba son corps dans 
l'antre sacré du mont Agdus , l'y rendit 
incorruptible , et voulut que tous les ans 
une fête solemnelle retraçât le souvenir 
de cet événement. 

H est visible que cette fable avoit été 
formée sur celle d'Adonis y com^ie celle 
d'Adonis sw^ la fiction du meurtre d'O 
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siris , époux d'Iâis. Four la conformité 
plus parfaite y onrterminoit le deuil par 
un jour de réjouissance. Cette fête , con- 
nue sous le nom à'Hilaria, tomboit à 
Rome Su lendemain de l'cquinoxe (i}. 
Dasiascius ^ dans la vie d'Isidore (a) , rap- 
portoit que celui-ci eut une vision dans 
laquelle Atys lui ordonna de célébrer ces 
Hilaria y qui étoient une imagé de son re- 
tour à la vie. Racontant ailleurs la fable 
d'Atys et de Cybèle , sous les noms de 
,Sydyk et d'Astronoé , mais avec quelque 
différence dans les détails^ il suppose que 
Cybèle ranima le corps d'Atys , comme 
[Vénus avoit rendu celui d' Adonis à la v i ç. 
Le nom phrygien de la déesse est écrit 
PCyS'iÇiç dans Hésychius et dans les meil- 
'leurs manuscrits de Strabon j mais sur 
. une inscription publiée par Sppn (3) ^ dans 
.ses mélanges d'antiquités , ^n lit MHTPI 
. eEON ArnSTEI. Dans l'épiton^e dç Stra- 

1 MacTob. Sata7.11. X> 91. 

ft Photins , cod. a43 , p; I9d4«t-i07a«. 

3 Spoii. Mi»«eU» 97v ' 
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bon , et dans quelques manuscrits de cet 
auteur , ce nom est écrit k^tsçiç , A ys- 
çtç , Pi'yytçtf, C'est que peut-être on don- 
noit à la même divinité deux noms dif- 
férens , et l'on peut en effet les tirer l'un 
et l'autre de la langue arménienne. Ag- 
distis sera formé des racines agdseh, 
puella,filia, et Ti domina regina,SLhrègè 
de tyran , rex , dominas ; d'où les Grecs , 
et après eux les Latins , ont fait leur ty^ 
ranaifs. Agdistis passoit ^ dans quelques* 
nnesde ses légendes^ pour £Ile de Rhéa. 
Comme la plupart des divinités ne furent 
dans l'origine que des attributs de l'Etre 
•suprême^ détachés de l'idée principale et 
personnifiés , leurs noms n'étoient que 
des épithètes. D'ailleurs on se faisoit sou- 
vent un scrupule de prononcer les^n- 
ciensnomsy qui passoiçnt pour sacrés , 
on leur en substituoit de plus nouveaux > 
'qui seuls avoient cours dans Te peuple : 
les autres , ignorés des profanes , ne se 
révéloicnt qu'aux initiés. C'est une j'e- 
marque faite souvent p^ les andem, et 

en 
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en particulier à l'ocoasion du nom de 
Ko pu y jeune fille , sous Icqilel cm déaîguoit 
commnnément Proserpine. ■ \ > 

A regard du nom à!Anghislîs ou Aug^* 
hesth , tel qu'on le lit sur rinscription » 
M. Fréret croit y retrouver Ja dénomi- 
nation phrygienne de 1^ mère dei' dieux ^ 
^ai y dans les anciens monumcnscÉ sut les 
médailles , est représentée assise "et dans 
une attitude de repos* Hahghiaievi armé^ 
nien signijGe repos; et^avec là finale ti, ' 
Hanghisti sera traduit littéjîalenient pair 
quiescens regina ; titre convenable à un^ 
déesse qu'on supposoit. avoir nems à se» 
enfans les rênes de l' Uniyerjs. < } • • ; ; 

Lorsque les Rpmaw ' ado;ptèfeiit lé 
culte dç Cyb^Ie,îUler09urentfimihédia« 
tement des Phrygiens* Four 'bhéir-axt± 
ordres de la Sibylle , ils en,voy6renJt'j J'*» 
2o5 avant Tére chrétienne ^ cbeiçoher à 
Pessinonte sa statue , qai.x|'él(<4t.^QfYtile 
simple pierre tombée , disoit-on ^ du ciel,. 
et dont la chute est marquée par le mar-* 
bre de ÏParosà l'an i5o5 avant J. C. Tout 

Mythologie^ ' . C 
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ce quT'Oonceme cette fameuse pierre de 
la mère d^a dieux , est- AaTamment ap- 
profondi dans une dissertation de M.Fal- 

'^ eonèt y k lacfueille uoiis renvoyons le lec- 
j:e»r. :•.'•;'' 

« M. Fréret n'examine pas si cette 
pierre ètoit un pyrite lancé par un volcan, 
o« quelque coquillage, pétrifié fdu genre 
des conckylûtes : iisecahteiïte d'obser* 
^w qcve 'ïa mère des dieu^ n'est jamais 
rè'pvhsGhtée soûS-cette forme sur les mo- 
xuxjpien» et leS' médailles ; eUe y paroi t 
toa}ouv»âOU8 la 'figur<> d'une femme as^ 
sise Jsar ttn trône ^ ou dans un 'ebar traîné 
par des lionSv tSélon toute apparence ,on 

^ liii iloujxiôit à Rome rnie figure humaine. 
Ncrnsflisôn^dans-Zosime ( /. ?%c,5^)qttc 
Slréiréna^/'lemme dé S^Hicon > ayant' en 
Fx3cbaiion d'entrer dans le temple de cette 
déesse-^ s'empara d'un collier de perles 
^'cUie avoit ftu c0l r ' ^ • 
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AiiTici/iE V. 

Des Cabires* i ' * . 

Cje ^ui concerneles Cabires, e^t un ^a» 

pointsles plus importans et les plus com'- y 

pliqués de la mythologie grecque. Le^ 

traditious qui les regardent .sont telles 

ment confuses^ et sisouvqnt opposée^los 

unes aux autres, que l'^joalyse en pato^ 

à pei;ie possible. Iiesan^en8.eu:ç-fnêm€^ 

se contredisoient faute 4e s'entendre j, et 

les modemejs , en adlumulant avec ^lua 

.d'érudition que de .critique Jeursdiffé- 

xeus témoigxuig^s , çjit ej^jbrouijUçr la jsxàr 

tière au lieu de réclaircir. , < 

Strajbon, da^â. le pesage qpe .îiqm^ 
avons déjà cité tant 4^ ^^i^'j ^QJ^h ï^ 
douner.au nom dé Cabires que les deux 
sigaiÊc^tions qu'il attribue à ceux d^ 
Dactyles , ;4c Çoryb^t^efiet de Curetés» 
nies considère,!?. coiUHje Jest^inistr^ 
de ce]ft«Mai^sdiyinifés; ;i^. çpj^me dfes €f|- 
;pècç8 4et g^|i^»,.1îP|!W^ 49^4iw«ité« siïr 

' G a 
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balternès attachées au serviGe][de dieux 
supérieurs. Mais cette liivision n'est pas, 
à beaucoup pï?ès , suffisante pour conci- 
lier les variétés sans nombre , et même 
les cofitradictions qui se trouvent entre 
les anciens à leur sujet, On doit envisager 
encore lesCabires sous trois autres points 
fie vue ; i**. comme des dieux adorés dans 
rîle de Samothrace , dieux du premier 
ordre , puisqu'on les y qualifioit de grands 
^et àtpuiseans; *i^\ comme desdieuxl&gyp- 
tîens qu^on croyoït fils de Vulcain , la 
plus ancienne divinité- de l'Egypte , et 
dont le temple étoit si respecté, que l'en- 
trée n'en étoit permise qu'au seul prêtre 
qui le desservoit ; ^; ev^n , dans laGrèt^e 
'On donnoit ce hoin'à dés fils dé Vnlcain 
'bbtibrés à ïiemiioà ^ «et dont le ciilte s'é- 
toit répandu dans les îles voisines , dans 
l'Asie mineure et dans la Macédoine. 

Voilà doncle nom des Càbires prispaor 
les anciens dans cinq acèeptions différen- 
tes , qu'il faut bien distingue^ avant que 
*ie rien oonclar&delf ^^éi^^is^pàssagea; 
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et c'est ce que n'ont jamais fait ceu:^ qni 
ont entrepris de traiter ce point de my- 
thologie. 

Cette division, générale, qui peut ser- 
vir à fixer les idées vagues qu'on se fait 
des Câbires , est le résultat de l'examen 
épineux auquel s'est dévoué M. Fréret , 
dans un long mémoire qui contient des. 
reclierclies sur les Cabires et sur les mys- 
tères de Samothrace. L'étendue de ce 
morceau ne nous permet pas de l'insérer- 
ici , même par extrait; nous le réservons 
pour la dissertation suivante. Ce que nous 
venons de dii^ n'en est que l'annonce et 
le îpfècis, qui nous a paru nécessaire pour 
compléter cet article , que nous termine* 
rons par une réflexion générale •, -appli- 
cable à toutes. les discussions du genre de 
celles dont il est r'empli. C'est que F.ètude 
de Phistoîçe mytbiplogique. des anciens^ 
n'est digne d'occuper les esprits sensés 
qu'autant qu'ils.pe proposeront de perpé-* 
tuer et d'enrichir la langue de la poésie ^ 
et de faeiliter la~ lecture des écrivains 

C 3 
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grec« et romains, dont les écrit» font tftie 
âlliisî ou continûeHe' à la fable , ainsi 
qu'aux événemens des siècles héroïques. 
Ces faits ont , à la vérité , peu d'impor- 
tance : mais ils étoientliés au système 
i*eligieuxcîe deux ilations célèbres *, elles 
eii sûpposoient là réalité. Us font par 
«Conséquent une partie considérable de 
fhistoire de l'esprit humain ; liistoire 
dans laquelle l'homme se méconnoîtroit 
lui-même , si elle ne lui donrioit pas le 
^ectacle de ses errejirs et de ses égarc- 
AenSi 



) . 



SVITlS^âi ces ftiémes recherches sur îiS 

^ Cttbires, 

La Dissertation dé M. Fréret, ddnt on 
vient de lire l'extrait , étoH terminée 
par une savante discussion sui* les Ca- 
bires. Nous allons rendî*e compte de ses 
recherches sur ce point d'antiquité , qui 
n'a pas encore été suffisamment éclairci, 
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• Pour concilier Itd opiaioua dït^rses-, 
quelquefois même coiitraîréA^ qui so 
troû%'eiit dans les anciens «àr ce sujets il 
est nécessaire de rappeler ici phisieard 
significations différentes qu^ils ont don^ 
nées'W nom des Càbires \ et qn^6n peut 
rèdnire à trois principales, i®. Ils les ont 
coiisidèrés comme les ministres et les 
prêtres de certaines divinités ; a®, comme 
des dieux subalternes. Hérodote nonime 
Cabires^ des dieux égyptiens qu'oïl disoit 
être fij^ de Vulcain , la plus ancienne di- 
vinité de rEg3^te. Dans la Grèce, oii 
donhoit aussi ce nom à des fils de Vul* 
cain honorés dans l'île de Lemnos , et 
dont le culte s^étoit répandu non-seulé'- 
xnent dans les îles roisiries , mais encore? 
dans FAsie mineure et dans la Macé- 
doine ; 3*>. Its Cabires adorés da^ns l'île 
de* Sam^otlirace tenoient un rang consi- 
dérable entre les divinités du premier 
ordre , puisqu'on Iri* surnommoît les 
grands diiux-, les dieux puissans, Nous- 
allons envisager les Gabires sous ces its- 

C 4 • 
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"p^ct&jS^ïScîens, qu'il est important de ne 
pas confondre. Nous y joindrons -deux 
autres articles. SPC les mystèires de Sst* 
2noU|ir^e ^ et sur l'étyinologie des noms 
qui ^At, rapport à ce sujet. ; 
j .^T^cx^E I. C obères 'f prêtres et ^inisr 
très,. — Xies Cabires quç Stésimbrote de 
^ha^e fait venir i\\ canton de Cabire en 
phrygie pour s'établir, en Samptbrace, 
n'étoient que des prêtres ou ministres 
cles mystères (i ). Ce sont les mêmes dont 
parle Demetrias.de Scœpsis, et que Phé- 
récyde appelle .Coryhan^fs : i}s étoient^ 
dit ce dernier auteur , au nombre de 
neuf ^ fils d'Apollon et de la nymphe 
Rliytia, et ils s'établirent dans l'île de 
Samothrace. Les prêtres de Cérès ', dans 
l'île de Paros , portoient le nom de Ca- 
harni ^ et cette ;dée8se y étoit elle-même 
connue. sous le nom de KecCùpet, Ces pre» 
très , nommés Cabires . en . Samothrace , 
a voient en Macédoine et à Tliessalonique 
le nom d'AVotxTOTgA.gT;ii , parce que les 

1 €tiab. lib. X, p. 473. 
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dieux Cabires ^ an culte desquels ils 
Ploient consacrés , port oient, le titre 
^ifoxTeç, C'est ce' que nous apprend 
S. Ciéfflent d'Alexandrie , et , d'après lui , 
Arnobe et Firmicus. 

Art. II. Cabires y dieux subaliemes , fils 
dé Fukain. — L^Egypte , mère de toutes 
les superstitions , bqpôroit d'un culte 
particulier l^s fils de Vulcain^ sous le 
nom de Cabires. Le temple de ces dieux 
étoit tellement respecté , que l'entrée 
n'en ètoit permise qu'aux prêtres qui le 
desservoient. Les Cabires^ y étoient re- 
présentés sous la forme de Pygmées: 
Hérodote; dit qu'ils ressembloient à ces 
niarinousets que les Phéniciens nom- 
moiènt Pate^qius , et dont ils ornoicnt 
les proues de leurs galères. C'est qi^'à* 
propos que quelque^ critiques ont cru 
voir dans ce passage d'Hérodote y que les 
Fatfeqnes ètoiept 4^9 dieux dePliépicie^ 
et que les Phéniciens les nommoient Ca- 
bires, Hérodote ne dit ni Tun ni l'autre. 
Le culte de ces Cabires , Bis de Vul- 

C 5 
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cain , passa de TEgypiç dans la Grèce* 
Ifs furent d'abord adorés à Le m nos'; cette 
fie étoit consacrée à Viilcain-d es le tempâ 
d'Homère. lî y aToit mic ville nommée 
iC(pcttçia,. Hellanicns disoit que la plaft 
ancienne fabrique â^ariî*és avojit été ét«- 
Wie dans Lemnos. On. n'en voit rien 
dans Homère-, tpi place les forges de 
Vulcain dans le ciel. G(Airtiaqtie et Vir- 
gilc (i) les mettent' dans Pîle de Lipara. 
Eustathe dit qii'il y âtoif dans Lemno*, 
déni volcans qui airpient fait donner à 
Cette île le nom ë^Mihalia. Sfepbaiius {a} 
assure la, même chose sut l'autorité de 
Pôlybe. Il ne reste pl^s aucmi' vestige de 
ces volcans': et Biéloit (S) , qui â parcouru 
l^le entière, n'y à découvert ^une pe- 
tite sôrurce cPeàu cbaude. 
• Selon Phétêcid^e , dans St^aboil {l.X^ 
p^^ys)i les Câbires étoicnt an noUibro 
de trdis-; fils de Vtllcain et de Cabir^i, 

1 Iliad.- A. ( ... . , . 

a Sieph. A t^cl^iU . . 
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fille de Protée. Ils>toienVad&rés ^' -aréb 
les iroisCç^biFvdes^lears sœur^Vèaiid Lein^ 
nos , dans Tmbt'os ^t dans les î^s voU 
èi'nes^ dans la Trostâe et d^fisié c&nfoit 
ide Pèrgamé , dans là Ma^oédoiae Jj\^. 
I/eurs noms ne se révéloi'ent qu'aux ini- 
tiés ; ils aroient des fêtes partidùlières. 
Acusilaîis fàisoitlefr tFbi^lGa^npe^S'Bls dé 
Casmilos, né' de Vulcônt je^-dcf CaîMvaii 
et les suppôsô4t pèfes dès tx^is Csibii^idési 
On igno^ }à £|blb ef leis èièx'éViioiiieb dès 
-mystères de oes Cabii^ersde Leljânbs. 

ThessalcAli^tte les honoreit.d'iin ctilte 
^slingulier (2). On le^voit sur les médailles 
de oeite^ville , coëffés'du^boukist âe Vttl*- 
caift > et têtMiiik i^ne'iÊmin uninarteftà'^ . 
de Faulrê ùBe'tènaiKe V eê' qui montra 
qu'ils ptés4doie»1/ à) 4'Ërticte travailler le» 

S'^faax. M.Fréret observe*, d'aprèsîlr- 
ens (3) , que ces Cafcii^es 4éTbessalo- 
niqsie sicdt lè^ Cck^baniës^e ^aintOléA 

X Paosan. lîK I , p-4. , . 

a'In lulia lioïiina et alibi. 

3 Dé ctrbre pVbfan. Re^jfifïprdtte^l'p^."' * 

C 6 



inenX d'Alexandrie „ dont Arnobe fait 
ai|s$i mentio|i dans sqfx cinquième livre. 
Ces Ix'ois aateuirs rapporte»!; que ces Co- 
ry liantes^ nommes au^ssi Cabir es y èioie ni 
ê^fà)orà au nombre dettois-, mais que les 
deux aînés massacrèrent le plus jeune y 
qu'ils miren|: son cgrps en pièces y et l'eu* 
seyej[îr,enfi au -pied du mont Olyinpe , et 
^ieç(e'qui)Sç pasb^it^d^na les; çïystères y 
^tflit^ Ift ' re^r^ent^tipUf d^ cet événe- 
K» ^M-\ Quoi^^A'il^ iy> ait qtlejiqae variét é 
dans le récit de. ces écrivains , il est vi^ 
C)ib}e , dit jyi. Fréret, que ces mystères 
AVûieiit rapport ^J'histôireidu jeupe lac- 
jcli^us , j^a du.BacQhus des fêteis de Cérès f 
et .qi|e.:c'étpit;'un(e copie dé%uréç de. la 
fable égyptienne sur l^m^^t d'Orus^tué 
par Typhon, Si les attributs donnés aux 
Cabir^^ sur les n^édailles ne s'accordent 
pLa3 avec lavi^ble d'Iaccbus ni avec celle 
d'Ç>rusv9n,peut suppqsc^ qpe leus G^cs, 
qui confondoient les différentes divini- 
tés dont ils empruntoient le culte , oint 
confondu en cçtte. occasion . les Çabires 
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ég^'-ptiens fiis de Vulcaiu , avec le fiUde 
Cérës et le fils d'Isis. 

Le nom d'AV«xT«TfA€rtff , donné aoîs 
prêtres des Cabires de Macédoine f mon^ 
tre qne ces Cabires avoient le titre 
^k''ftLKT€f on A*'yee«<- , titre a£Pecté aux 
Dioscures. Le détail de la: fable suppose 
qu'ils étoient /trois frères i: aussi, selon 
jCicéron (i),les plus anciens Dioscures^ 
surnommés ^Vtaii^^^ fils du premier Ju*- 
piter et de Froserpîiie^, étoient-ils au 
nombre de; trois. Le dernier s^ajp^loii: 
Dianysius ; c'étoit riaccbns. d'Eleusis», 
tué et mis en pièces par ses. proches. Il 
est .vrai que le no in de Dioscures s'ap^ 
pliqnoit plus |iarticulièz*emient anx Ca» 
bires de SamotbvaOe ; mais ooreconnott 
encore. ici la canCusion de 3a mythologie 
grecque. LesO-recs ont prêté aux Ca- 
bires de Lemno's les titres qui apparte- 
noient proprement à. ceux. de Samo- 
thrace. 

i De nal. Deor. 1. III , c. 43. 
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Akt. III. Cabireà de Samothrace, — ^ 
Les Cabires de Samothrace nfarvoient > 
ia.ns . l'origine , rien cle coAimtkn avec 
ceux de Leinnos. On appetçoît daiié la 
religion' dd Samothrace trois^poqnes dif- 
féseutes ; elle etit d'abord pour objet les 
grands dieu:» \ on y adora ensuite les pre- 
miers Dioscures *, ^ enfin j mai» dans des 
Mècles fort postérieurs, Gaâtpr etPqflux, 
€[ul sont les seconds DiosCures. 

Lés anciens nei sont pas d'acôord sur 
Je Snrai nom 'des grands dieux. Ce. nom 
Atoit un mystère connu dessculs initiés, 
et dbût ils ne pouvoicnt révéler le secret 
«ans se rendre coupables d'un' énorme sa- 
-oriiégev Vairïon , ^i avôit pénétré<dans 
* le» mystères de 1^ tbèologie "du' paga- 
«isztie^ xt qoi vivoit dons lin siècle et 
dails.un pays moins asservi à ces scru- 
pules de cabale , dit que le Ciel et laTerre 
«ont les grandsdieus: de Samothra&e (i); 
que ce ne sont point Castor et Pbilux , 
comme le pense le vulffaire \ qu'ils sont 

1 De Ungna Lat. 1. IV. 
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thÈHe et femelle , qu'ils soilt nommés à. 
Samotlii^àce &so\ ûuvArit ; qu^ enfin c^ 
MOût oeux que le» livi'es desangUres uoni';^ 

Le eiik-é du Ciel et de la Terre étoit 

tin reste de rancieuïlte jreligiondé-la Gtè- 

ce , abolie pai^ riatiroduction du culte de 

Sfeturué, et- qui Vétoitcoriser fiée dan» 

les cantons oii les colonieik'ég3'ptiônnea 

et otientalôs ii'ivttién* pa^^jiénétré. 

' Une ^«cription Tomàinsfr ( i ) semblé 

fi^xis ùéjmei les nomis» des ^e'mières di-J' 

Vînîté^ dé Samothrace , en ces termes i 

€X)EiX) . AÈtERNO . TERRAE . 

MAtTRl . ilERCVRIO l .4tfENES^ 

TRAT;0RL Vaï*ôii païteodeice M«?-^ 

c6t^ , qu^il nommée Cusnii/ii^^^Hais' cette 

in scrij^tion joint dux deux grandes diiviBiy 

têa primitives, le nom d'au^ divinité qui 

ne fut connue que èmiê k seoonde épo^ 

qae. Il est trè^^préba^blé qu'ai|: culte da 

Ciel'et de ia Terre se j<xigûit , dès leç 

pi>emiez4 letnp*, efeiiii'd^Héeàtè>iifetiïp 

X Spon. MisMll. p. 91 , a. ^ 
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déesse redoutable avoit en Samotlirace 
un Mtre sacré , -des mystères et des or- 
gies. L'autre s'a{)peloit Zerinihi^m ^ n^m 
dont il n'est pas besoin d'aller chercher 
l'origine dans là langue syrienne ^-comme 
fait Bodbiart ; il est plus naturel de déri* 
Ter ce mot de ÇfpfT^y , apcien mot grec 
qui, .sekoi He^ychiuis^ 8Jgui£ê un lieu 
basr et profond^.'. ,: > : • • 

TeUe éliQÂlU.reHgv>n4cs premiers ha- 
bitansde Saoïu^tbicace ijils étoient autoc- 
tbones /«c'eéAi-à-dire , r étaîbli&' depuis . ^ 
long-temps, dans cette île > qu'on avoit 
perdu la date de leur origine (i). Ils par- 
kdent uile« langue particulière \ oei'^ue 
S^dore raconte de leurs imcieniies tra- 
ditions ^ n':es(sii)u'uti ti^u de fictions mor 
dernes /mal liées 1^ une? aux autres. 

Ub. seconde époque de la religion de 
Bflmollueace cpmmeince 4 rétabWemeut 
des Péiasges\qui> cli^^s de l^^ttique ^ 
passèrent jdans >Cette Alp. î - TPJci d^'hi^toirQ 
qùs M. Fréré t dioujaé 4e ,0^^^ migration. 
1 Diod. 1. y. .H .^^ . 
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La guerre des Epigones ayant obKgé les 

Tbébains d'abandonner la Béotie , les 

Félasges s'en emparèrent. Après quelque 

temps les Thébains , cbasséç du pays 

nommé depuis Thessalie , et obligés de le. 

céder aux Thessalicns venus de l'Epire , 

retoA^nèrent comme par un reflux dans. 

la Béotie. Ce retour des Thébains est ,* 

taivaiit Thucydide (i. 1 ,no, /jj );^de la 

soixantième année depuis la prise de 

Troie. Après une guerre dont les événe- 

méns furent variés , les Pélasges furent 

contraints de sortir de la Béotie^ et se 

retirèrent dans FAttiquei Les Athéniens 

ne purent s'accommoder dé ces hôtes y 

qui étoient encore à demi-sauvages ^ il» 

les chassèrent peu d'années aprè^ lès 

avoir reçus. Les Pélas|fes, qui avoient 

acquis quelque pratique de la navigation , 

passèrent 9 quatre-vingts ans après la 

prilie de Troie y àai& les lies de Lemnos , 

d'Imbros et de Samothrace. Ils y portén 

rent les mystères ^ dont on rie voit pas là 

moindre trace ni dans Homère ni dans 



66 Mythologie. 
Hésiode. Ils n*y détruisirent pas entiè- 
reihent ràncien • culte du Ciel et de la 
Terre ; mais ils y eu mêlèrent un nou- 
veau y celui des dieux Cabires et des au- 
oieus Dioscores. Les Cabires étoient ^ 
qcloa Mnaseas y -cité par le scholiaste 
d\\pollomus (/.!,<'. i>/;7), Cérès , nom» 
mée Axieros; Proserpine , appelée jixit^ 
hersa; et Hadès ou Foulon , sous le nom 
à^ j4xiokêrso's : à ces ticois divinités , ils 
a}Ojitèreni: Casmilos ; c'étoit Mercure , 
fils du Ciel e^ de H'/x$p« , qui n'étoit em* 
plojé qu'à exécuter les ordres des trois 
autres. Les Pélasgès ayoient trouvé le 
cultte cb ces trois divinités étsvbU en At« 
tique et en Béotie , et iU Vav<»ent adop* 
té. A ce culte se «joignoit celui des trois 
anciens Dioscures , fils de Jupiter et de 
Proserpine -, c'étoit une dépendance dc^ 
calte de Cérès« 

On voit parce récit que.lesDidseures 
n'étoient pas les i^èmei^ que les Cabires. 
Cependant lesddux cult«s se confoildi- 
rent , et Ton donna réciproquement le 
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nom de Dfoscures aux Cabîres , et celai 
Ae Cabires aux Dioscurea , »et à tous le» 
deux le nom de grands dieux. Uh habi- 
tant ^d' Acharna (i) , un des bourgs de 
F Attique , prend dans une inscription le 
titre de 1EPET2 GEflN MEFMfiN 2^I0S- 
KOTÈPfiN H/i^BEIPnN. 

Ces anciens Dioscttres de Samothrace 
ètoient beaucoup plus anciens que les 
fils d'e Tyndiare. Cioéron les nomme Tri-J 
topairœus, Eubuleus et Dionysius. Hety- 
ohivs parle deé di«ax Tnlopaionâ , qui 
président à la naissance dés enfans ; Fha*^ 
liodème^ eiii fytnB le grand Etymolo* 
gîque , y plat te mariages. Selon Tau** 
tcur des hyjhntfê d'Orphée , Bacchus ése 
nommé Euhuleusj il ést^ dit41^ né d'unes 
manière mystérieuse de Jupiter et de 
Proserpîne- Dans Héâychius , Eubulews 
est Flutus , fiâs^ ^e Gérés é« de I^sié>s^> 
Seloln Diodore^ DieÀysius est le Sa(a* 
sias ou le Bitechu» éeis Tfaraoes, fi)^ de» 
Prdserpine eideJu^it^ changé ett ô€fr-> 
i Grut. cccxix, 2. ^ 
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pent (i). Fausanias dit que, suivant l'o-r 
pinion de ceux qui avoient Iç plus ap- 
profondi les matières théologiques ^ les 
A'^veucTe^ *Tet7S€f^ que. les Ampliissiens 
adoroient comme dieux inconnus, étoient 
les mêmes que les Cabires ou dieux: de. 
Samotln-ace. Ces K^yctKTgç avoient des 
mystères pu initiations d^ns cette ville. 

Ces divinités déjà adoréesdans le reste 
de la Grèce , étant apportées p^jr les Pé- 
lasges en SamotHrace , firent presque dis- 
paroître le culte des divinités anciennes^ 
le Ciel, la Tiprre et Hécate. Le Cicln'a- 
voit plus; guère d'autels, s; inéjpie il lui 
e|i restait encore ] et .quoique la Terre 
fât tonpui'fi piise au noml>re des gz^^des 
divinités, on avoit transporté presque 
tous ses attributs à la déesse des mpis^ 
sons , et à Rbéa ou Cybèle , femme de 
Saturne eft mère des dieux. / . 

£nfin;, et c! est là: troisiè^ne. époque ^ 
QU confondit les a^^nç Dicrscures,aveç 
Cj^tQf et FoUux., fil^ d^ Itéda. C^-qui 

Fbocie. 
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fut causé de cette confusion , c'est qtfon 
donisoU aussi à ces héros le. titre d'A*'K«tx- 
7e f; titre qui avoit été commun à tons 
les dieux , et mente aux rois et aux hé- 
ros. Cette opinion , qui mettoit les Tyn- 
darides à la place des- Dioscures de Sa- 
mothrace , n'étoit qu'une erreur popu^- 
laîre. Homère (i) ne met point Castor 
et PoHttx au rang des dieux *, il ne les 
place point dans le ciel; Au temps de 
Pindare (2) ils avoiènt déjà des teiAples 
et des fêtes ; ils présidoîent aux courses 
•et aux combats gymniques : cependant 
ils n'étoient pas encore entièrement di- 
vini^s/PoUux, fils de Jupiter, partâr 
•geoit sa divinité avecCastor , fils de Tjm- 
dare. Ils ne se mêloient point encore de 
■la navigation. Mais au siècle de Théo^ 
crite (3) ils étoient en possession pleine 
et eutièl:'e de là divinité : on ne les dis- 
-^gnoit plus des anciens Dioscures Ca- 

1 Iliad. 3. Odysst 16. 
9 IsUun. r->. 
3IdyU. a«. 
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,bire£ de.Sa.ma,tl^:ace. Mi ï^r«>»©t obserVe 
^ue le nqm àes Piioscnres np *e trouve ni 
.d^os Hé^iod^j ni djajis les.^euqcpoëme» 
.d/Pomère. Hésiode ^i) fc^t présider à fa 
navigation d'autres divinités , as^yoir Jié- 
caté et Neptune -, c'étoient ceji mèm^ 
^ieux qu'invoquoient alors Ic^ écuyers et 
qeux qui dispi;itoient le prii^ dans les 
jenx : pt voilà préeisément ce '^ui comr 
posa dans la suite ie dé^arteiçtteut des 
:nouv«^ux -Dioscures. 

AvLT.ïV. Mystères de Sc^mothrace.'-^ljo 
secret inviolable qa'on exigeoit des inir 
.tié» fux^myst^r/BS.de Si^oiotJ^&ce « i^ 
^^s permis s^ux.anl^içns ^e npus instmiDe 
,du détail des-oéréwonies ; qu'oH: y obs^R- 
yoit; et.du} dogme qu'on y «nsepgjioikli^ 
^irrai nom sous lequel on inyoquoil: les di- 
vinités, étoit même regjl^dé comme imS' 
fable , ^'TTQpfnTov ; le^ ancîel^Sris^ -^ver^ 
j;issent. en .cfut eiv(^qits« Tûut ce^Mp 
nous savons de l'initiation à ces mystè- 
res , se réduit à ceci. Oii s'y préparojt gar 

1 Thùog, T. 437. . • ; 
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fine espèce de con&ssion de ses fautes 
passées, ^'on iaisoit à un prêtre qvl 
^Yoitletitrede Koh^., Koi'nç , KoiriAwf., et 
•qui purifioit ceux qui étoient coupables 
■de quelque meurtre. On plaçait les ini- 
tiés dans une espèce de trqne. On.les obli- 
^eoit de porter toujour^ï à cru une ceia- 
lure ou écharpe rouge ^ dc»it Feffet de- 
voit-êlie de les préserver de tous les 
dangers , sur- tout de ceux auxquels les 
navigateurs sont exposés. 

Aat. V. . Etymologiés. — Quand il se- 
rolt vrai , comme quelques-uns le sup- 
posent , que. ces dieupc et leur culte fu»- 
«ent venus ^e l'îOrieût ^ cependant comme 
les jxomsjjpeac lesquels nous les cOunoijh 
soiis^.Jie>so]pt;que des titres d'honneur 
an des épHhètqs. que left Grecs avoiiejat 
substitni^s aux noms îneffaj[;les , M. £ré>- 
ret remarque fort sensément > qu'il n'e» 
faut psiB'jàxetichao r«tymoïogie aillèiBos 
^ae -dans Ja laaigae ;grecque. Il est vrai 19 
ajoutert-il, que comme plusieurs de ces 
noms sont pris de la plus ancienne langui? 
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des Grecs, ce n'est pas toujours dans Ho- 
■ mère et dans les écrivains du bon temps 
que nous en pouvons trouver les racines ; 
et il faut souvent les cherclier dans ces 
mots sivraunés, qu'Hésychius et quel- 
ques autres grammairiens nous ont con-- 
•ervés. 

- ' Il se rencontre ici six noms dont il est 
question de découvrir la racine ; ceux de 
K^Ceipqf , d'A'^/esof , d'.V^iâxgp^rof , d'A'- 
^loKspffii , qui étoient dbnnés aux dieux 
-mêmes de Samothrace; celai de KetO'ft/' 
-Xof , donné à Mcîrcure leur ministre; et 
-celui de Ko If fi, que portoit le prêtre. « 
^ £n conséqnence du principe déjà éta* 
4>li , M. Frèret rejette toutes les racines 
orientales du nom iCo&Csipof; ainsi iln'ad* 
met ni rhébrjeit gcéar , pbtehtêfn êsse , ni 
l'arabe habir^ magnus , ni khahirimySO" 
cii , ni hebirim ^ sepultorum DiL Bochart 
et Reland(i) donnent touteaces étymo* 
Jôgies , et en auroient éonàé bien d'au- 

X Bochart. Cbanaftn. Roland. Diss. Kisc'el. roh 1» 
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lîes s'ils avoient Voulu ; car , dit M. Fré- 
ret , les racines orientales sont t<îùjourd 
prêtes i répondre au premier signal des 
ét^pmologistes. Pau8ània»(r) parle d'une . 
viUe très^ancienne nommée Cabire , eil 
Bèotie y dans laqaêlle Cérès tfoiiva uii 
accneil hoBolpable dans ses voyages. La 
déesse récompensa les habitans en ins- 
tituant ses mystères. N'est-il pas naturel 
de penser que .les Fékisges^ qui avoient 
l^lûté ce pays ^portèrent en Samotbracé 
et 1^6 mystères de Cérès , et le nom des 
Cabires ? Et pour ce qui regarde les pre- 
miers Cabires , oeux de Lemnos . origi- 
iiairies d'Egypte, fils de Vulcain et de 
Cabîre^ fille de Protée , le Hom de leur 
mère ne donne-t'-il^pas Pétymologic de 
leur dénomination ? ^ 

Je aàia ^dit M. Fréret , que les Phéiii- 
cieas ont fait de très-bonne heure des 
éta^jisjtemeas dans les îles^de la Grèce ^ 
et mêmie en.qaelqueis endroits du c^bnti- 
mnt*y )e saîa^lque c'eèt «d'eux due les 

i:bém6c;. ' '' ''-^>^ " ' " '' ' ,. 
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Grecs ont emprunté les caractères de 
leur ' écriture et plusieurs arts , je sais 
encore qiie, c'est de FJiéniciè qnc'devoit 
venir le culte cW» divinités qu'Hèrodbte 
dit être incoqinues auxEgyptiens , telles 
que Saturne ûju Cronc», Junon ou Hera, 
Neptune, HefH>ule, Mais qu'est-il besoin 
de recourir à la langue phénicienne pour 
expliquer des épitiiètes donifées ans 
dieux de SamothjDace, oitPon ne v<nt pas 
gue les Phéniciens soient jamais venus , 
sur - tout quand on en trouve l^^étymolô- 
gie dans la langue grecque? A'^Hpor est, 
selon toute apparence , un ftacién-com- 
para^if d'igio^ y dérit^ à'ei^e» , qu'fiésy- 
chius e^^pIiquQ par 'àykyèi , .i/ya \ -^ne' 
TQr ^ ci^^Up^ç y ta plus' ifènércMè, A'^iiiti^- 
cfi , ti^ioKsps'oç sont composés d'àl^iai^et 
de xtfi^^ç ou ;cép9'>ffj, qu^és^oitifts ex- 
plique p^ yâ(Ji$ç. Ces noms signifient 
donc simplax^nt la digne ^pouss , leàigne 
épcux, C'étoient Proserpime ou Perse- 
pfaone et Platpn ^ nommée second y^plarce 
que la déesse étoit plus honorée, que '^B 
époux, (j^ .•; 
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L'étymologie du nom de Ku^iÂihoç^ 
dounè à Mercare , considéré comme le 
ministre de ces dieux , n'est pas d'une 
reclierche plus difficile dans la langue 
greoque. Ge mot doit originairenient si^ 
guifier ministre. Plutar^e le dit exprès^ 
sèment dans la vie de Numa. Vairon (i) 
le cite de Callimaqae. Ge nom s'écrit 
avec quelques variétés. Strabon et Plur 
tarqae disent ncttiéAK^ç ou KupLthhQ^^ GaJL- 
limaque Kk^iÂihoç , Lycophron KaJ'ixiK<^f 
et KùL^fjLoç , 'SonnnsjucS'fJLtiKof. Selon Pe- 
njs d'Halicarjiaâse (à) y les Romains nonvr 
moient Camiïii ceux qui y dans les sacri- 
fices y remplissoient les mêmes fonctions 
qa'avoient , dans les orgies et dans le0 
mystères des grands dieux ^ ceux .que lies 
Tyrrbènes , et avant çux les Pélasges , 
nom moient KolJ^^Xoi. Tous ces jnots vienr 
nent de xwJ^o?, qu'Hésycliius . rend par 
•sifttTeidt. , ministère ; d'oà KsS'ei , et arec 
l'altération dorique ^i^^ , euro , onto : 

\ Dclixi9.La(. 1. Vt ^ 

a Ant. Kon. 1. H. i' x 
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KtiS^sva , KiiS'efAàv^ KfiS'efjLovlvç, Oiv Voit 
aisément comment de ces mots ont pu se 
former ceax* de cadmus , cadmilus ^ cas- 
milas y camilus, C'étoîent des mots de la 
langue des plus anciens liabitans de la 
Grèce , de. ces sauvages des cantons sep- 
tentrionaux 'et occidentaux , où les co- 
lonies phéniciennes n'ont jamais péné- 
tré. Les Pélasges d'Italie et de Toscane 
les avoient apportés avec eux au temps 
de leur passage.. 

Il n'est pas plus nécessaire de recourir 
aux langues orientales pour découvrir la 
racine du nom de ce prêtre nommé Ké»r. 
Ce nom avoit rapport à son emploi dans 
les initiations. Il étoit chargé ^d'entendre 
la confession des initiés. 11 s'appeloit 
KoffV , Vauditeur ; du mot k^clco , Kêcî , sy^ 
nonyme d'fltKvo» , audio. 

M. Fréret termine ce Mémoire par 
une réflexion sur la cause de tant de cou- 
tradictioBs dont la Mythologie est em« 
barrassée. Ilparoît, dit-il^ que les tra- 
ditions religieuses ; qu'pn révéloit aux 
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initiés, étoienf différentes dan$ les diffé* 
apens mystères , parce que les prêtres dé 
cliagae divinité , voulant relever l'objet 
^e leur culte , atlribuoient à leur diea 
particulier tout ce qu'ils pou voient dea 
fonctions et des aventures des autres 
dienr. Les initiés > obligés à un secret 
inviolable^ n'osoient communiquer leurs 
doutes^ et le respect qu'on leur avoit ins- 
piré par des pratiques mystérieuses , 
exerçant sur leurs esprits une sorte de 
tyrannie^ les empêcbpit de raisonner, 
et consacroit jusqu'aux contradictions , 
«qu'ils se faisoient scrupule d'envisager. 
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REMARQUES 

Sur hsfondemens historiques de la fable 
DS BisLLàROPffON j et sur la manière di 
l'expliquer» 

jUx matière de Viquitation >chez les 
Grecs^, sur laquelle M. PabLe Gedouiulut 
à l'académie une Dissertation oii il fait 
mention de la fable de Bcllérôplion , re- 
gardé ordinairement comme un cais^lier, 
qui à l'aide dn cheval Pégase avoit domp- 
té la Chimère , donna lieu à M. Fréret 
d'examiner les fonde mens historiques de 
cette fable , que M. Fabbé Banier expK- 
gua aussi dans le même temps , de même 
que celle de Persée. M. Fréret, après 
avoir supposé d'abord , ce qui est assea 
communément reçu-aujonrd'hui, que les 
événemens historiques des temps héroï- 
ques avoient quelque fondement d,ans la 
vérité ; et qu'il n'étoit pas impossible de 



les ramener^ à* des £àit9 simples et pure« 
ment historiques ^ examine comment on 
peut expliquer Ta fable de Bellérophon f 
son pacage. de la Grèce dam la Lycie^ en 
fra^^ersant la mer monté sur le cheval 
Pégase; ses combats contre la Chimère ^ 
et Ja défaite dé ce monstre par le secours 
du. même oheyal aîlé. Faut- il chercher le 
fondement do cette fable dans la connpis* 
sance qu'aToit ce hércfe de Tart de monter 
à elle val? faut-il même regarder cett© 
fable eomme une preuve que dans le« 
tempsf héroïques > l'équitàtion étoit con<* 
nue dans la Grèce ? c'est ce qu'il %e pro<r 
pose d'examiner. Il observe d'abord 
qu'Homère (i), quiraconte fort au long 
Thistoire de Bellérophon^ ne fait aucune 
mention du cheval Pégase ^ d'où Ton peut 
conclure avecEu^tathe {p»â34)<pie c'étoit 
une de ces additions faitea par les poètes 
postérieurs. A la vérité , Hésiode parle 
de Pégase dans sa Théogonie (^çers.SsS), 
et le ji^int à BcUérophon pour combattre 

l lliad. lir. ir. 

D 4 



6o H T T H O I. e G t K. 

la Chimère ; mais c'est pour vaiticte çc 
monstre , et-non pour servir de monltire 
au héros. Il fait même de Pégase une es- 
pèce de divinité [i^ers. sSé ). « A peine 
» ce cheval ailé fut- il né, dit- il, qu'il 
3). s'envola dans les airs vers le séjour des 
» immortels : Jupiter le reçut dans son 
» palais , et Idi confia le soin de porter 
» ses éclairs et son tonnerre »* 

Pindare (i) est le premier des poètes 
que nous connoissions qui ait donné Pé- 
gase pour monture à Beliérophon , et la 
fiction fut adoptée par Euripide dans sa 
tragédie d'ion , où il suppose que des ta- 
bleaux.placés dans le temple de Delpheç, 
représentoient ce prince monté sur Pé- 
gase et combattant la Chimère. Ce fut ; 
selon le premier de ces poètes, auprès de 
la fontaine Pyrené , peu éloignée de Co- 
rinthe , que Beliérophon se rendit maître 
de Pégase ; Minerve lui ayant montré 
Part de le monter et de lui mettre un 
frein, ce prince s'en servit pour tra^ 
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▼crser la mer qui sépare la I^ycie. de la 
Grèce. Cette tradition doroit encore à 
Corinthe dur temps de Strabon. 

Comme le premier objet de cette fio-i 
tion à été de foornir au héros qui en fait 
le sujet 9 Tin moyen de traverser la mer 
pour abandonner la Grèce ^ il semble à 
MT Fréret que la fable doit s'expliquer 
de la -navigation j ainsi le Pégase de Pin* 
dare n'est autre chose qu'un vaisseau 
dont Bellérophon sî empara , tandis que 
ceux qui le^montoient étoicnt allé faire 
de l*eau à la fontaine Pyrené , et la bPide 
que Minerve lui donna moyen de mettre 
à Pégase , un gouvernail qu'il fit , les ma- 
telots 9 suivant Fusage de ce temps->là , 
emportant les leurs quand ih .descen- 
doient à terre, afin qu'on ne pût enlever 
leurs vaisseaux pendant qu'ils en étoient 
éloignés. . , 

Cette expHcatidn n'est pas iiouvellé , 
puisque l'auteur d'un traité attribué à 
Plutarque (i) , suppose que le Pégase de 

1 Opuscvl. d« TÎrt. I9ul, ^ ' ^ 
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Belléroplton étoit un vaisseau long , on 
un vaisseau armé en guerre , plus léger 
et plus fort. que les bâtimens dés pirates 

-idimes, sujets d'Amisodar^ qui rava- 
geaient les côtes de la Lycie y et que ce 
héros obligea d'abandonner la mer pour 
âe retirer dans les montagnes de la Fam- 
pkylie^ qui font un bras du mont CM- 
xnéra. Il les y défit , et délivra ainsi la 
Lycie de ces brigands , ce qui fît dire aux 
poètes qu'il avoit.tUyé la Chimère nourrie 
par Amifiodar : mais M. Frère t le con- 
firxbe par un grand nombre de façons de 
parler des anciens, qui ont pu donner lien 
à confondi^e un vaisseau avec un cheval. 
D'abord^ il est certain que les bâtimens 
dde mer avoient ordinairement à la proue 
la figure de quelque -animal, et que, sui^ 

, VMit Follux {Ll ,93), ils portoient le» 
noms pu de taureaux , ou de béliers , ds 
boucs , &.C. et que c'esit sur cette idée qu'il 
faut expliquer ce que les poètes ont dit 
d'Europe et d'Hellé. On pourroit même 
assurer que chaque .espèce de bâtifiiefit 
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«yoibanc figure différente à la proue , et 
Hérodate{ U III 9^P } > parlant d'un com« 
bai naval entre les Mginètet et les Sa- 
mieas^ dit qne cecuc<-ct perdirent plu«- 
sisuTs ynsse&^jL , dont ii ne dét<nrmin9 
point aatrement Tespèee^ qu'eu mav^ 
quant qu'ils avaient tous des représenta* 
tiom de bouc à la proue. 
• Le nom de Cliimère yj^^fk ne signi-' 
fie autre ehose qu'une chèrre de monta- 
gnes ;^t nne^tte qui, oomme celle deîs 
Simiens , auroit porté dea figurer de 
boilcs ou de chè'ywîS , àuroit pu être ap- 
pelée la Chimère y &i oU suppose stir-tout 
qae les poupes des mêmes vaisseau): 
étoient ornées de figues- ^e lions et cEe 
serfieàis^ et voilà }ustemeBt cetia|i>efn« 
bkge jiionsdrueBX 4es trois^simaux.dif- 
•férena , qai » seloii \t% foèite^', 'fermoient 
la Chiipèrei A: -l'é^an-ddu cbangement de 
la galère •àà Belléroplton en un- cfaevdl , 
c'est encore uâoe^irbbntstailOè fondée dans 
iantJ^w^èy8A.li^n{l. H, p. p^) noua 
apprend que les Fbéuieielis de Oade3 
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îuettoient la figure d'un cheval à la proue 
.de leurs bâtimens légers , et qnfon don- 
noii le nom de chevaux à xe& s^^rtesde 
.yaisseAUX. BellérophoB en trouva peat- 
^étre un près de Corinthe y où les Phéni- 
ciens tr^fiquoient y et l'emmena ; ce qai 
jËt publier la fable de Pégase : on a eu 
rai3on aussi de changer en gouvernail la 
^pdç 4p4t Minerve fit présent .à oe'lié- 
jros. Cette dresse. des sciences et des aita 
;Mê mêloit aussi .de navigation ^ et elle 
avQÎt présidé à la consttiiciion dnmrâre 
Argo ,:qu Tavoit construit éll6-méme(i ): 
tous 1^6 poètes du moins «'accordent à dire 
- c^u'elli^ avoit placé k sa proue le boispaï^ 
tàJ^ty coupé , dans Ja forél de Dodolie , qni 
.dirigeait la navigation des A^rgonkutes, 
J^^ ayerti«^it des dangers ^ et leur ap 
.px^noitJb.moiy'exi de les évilier; Sous ce 
langage figuré , be voit-on pas qu'il est 
^question d'un gonvernail?» Et-il ne faut 
pa^. abandonner: cette .explication , dit 
,M. Frèret, parce quetl«fcpi>ète8 pkçoieÂI 
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ce hois parlant à la proue , qui n'est pas 
la place du gouvernail. Us ne ^renoicnt 
pas tant de scÀns à rendre leurs fictions 
xaisonnables. 

• . Pindare ( i ) donne le nom dé l^ide aux 
ancres qui servent à fixer lés vaisseaux 
-dans le même point : ce nom ne pou voit- 
il pas être donné tau gouvernail qui les 
dirige? Aussi Nouaus (2)^ qui emploi^ le 
mot xtAhfVQf dans, ce sens , dçnne le nom 
-de bride ^nx gouvernails des vaisseaux 
de ÇadxQiis. Ajoutons encore, que l'origine 
qu'Hésiode (3) donhe au cheyal Pégase , 
est la même que celle de la Cbimère > et 
cette origine, confirma TexpUpation Àe 
M. ïorèrè^ Ce monstre étoijL le fruit des 
amouj's dii .Typhon \ .ej, 4® . ^ nymplib 
EQ}ii/ina/qi\i babilpi^nt Ifîin et Vautrée 
les ^ntre» des: jirim^ên^ 4iit . Araméeha , 
c*est-à-direj des Syriens et des Phéni- 
ciens. Ecbidna étoit fille de Méduse^ et 

2 ThéogoB. . ' . . . U 
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comme ce poète parle aussi des amûtifs 
de Méduse et de NepUu^e , ou peut sup- 
ipDser que l'ancienne mythologie. faisoit 
le dieu des mers père du monstre Schid- 
sia, ce qui suppose qu-Ëcliidùa et l£Chi- 
mère avoient quelque rapport à la navi- 
•gation ; il en iaudra d^re autant de Pé- 
>gase , qui , né du a^ing de Méduse selon 
'Hésiode^ ou de>ses amours-arec Neptune , 
/comme le prétend Hygin (i)^ s'envola 
après la mort de cette r^iné desG<yrgo- 
iiés. Toutes ces ^l^iesi doivent -s^expliquer 
4e 1^ défaite de quelques pirates phéni- 
ciens / que Persée alla attaquel* sur fes 
«ôlcs d^ Afrique ; oettx >qai «e sauvèrent 
îftHorent s'établir jplrè^ >de la (Bicic?^, où 
4eur€ottefrfl' peut-être connue sous te 
'4w>m d'Echidnà'ott'dé Serpent/ du ^ous 
oeluïde Cllimèpê où de Chèvre, à«aùse 
des représentations que portoieut leurs 
^*va^8seauXé 

On peut penser ^le même , qjie les ta- 
lonnières ou les a^ep d^ Férsée V^tôieut 

1 Astr. poet. lib. II ^ cap. iS» " « •'• - 
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qae les rames de la galère sur laq^aelle il 
sortit de Seriphe pour aller croiser sur 
les côtes d'Afriqaf^ Homère (i) appelle 
ces rames les ailes d'un vaisseau ^ et les 
chevaux eux-mêmes les ctevauxde mer, 
kh'^çi'T^oi : ces deux idées jointes en- 
semble ^ ont fait aisément changer un 
vaisseau léger en, un cheval ailé. M. Frér* 
ret va plus loin cYicore ^^%?8qu'il remar^ 
que le nom de K6A»r ou de Coureur, Ce* ^ 
1er, employé également pour signifier 
des vaisseaux légers et des chevaux de 
course , même par les écrivains en 
^rpse (2) , montre combien les idées de la 
navigation et de l'équitartion^ se confbn- 
doient dansla langue desOrecs. JÎQmènre 
nojnme un pihte le cocher d'un vaisseau ^ 
et les poètes tragiqnes , comme Eschyle 
et Euripide, donnent aux vaisseaux là 
nom de c/iario^s m ortn^. 

On peut ajouterjquè le cheVal qui ac- 
eompagnoit les repréâentaiioas dç Nçp^ 



1 Odyss. A 127. * 



r 



tune , étoit un emblème de la navigation : 
car quoiqu'il soit vïaique Neptune, dont 
le culte étoit originai^ des pays d'où les 
- chevaux et Fart de les conduire avoient 
passé dans la Grèce, étoit nommé Hip- 
pius (i) ou le cavalier , et qu'il présidoit 
^ux courses de chevaux ; oependant , 
comme cela lui étoit commun avec d'au- 
tres divinités ||i^ en particulier avec Mi- 
nerve pour le domaine de la ville d'Athè- 
nes , dans laquelle il fit sortir de terre , 
ou une source d'eau salée , comme le pré- 
tendent quelques auteurs , ou , selon d'au- 
tres , un cheval , pendant que Minerve fit 
soi'tir un olivier , ce qui , au jugement des 
dieux assemblés , fit adjuger la victoire k 
la déesse , prouve qu'il s'agissoit de savoir 
ëi la navigation étoit préférable à l'agri' 
culture. Thucydide fait une remarque 
dans la préface de son histoire , qui nous 
apprend que c' étoit là le-sens de celte al' 
légorie. Cet historien observe que toutes 
les anciennes villes de la Grèce avoient 

1 Pansan. 1 , 76, 716, Tel. 57^.. 
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été bâties loin de la.mèr et an siilren^es 
terreB , comme si leurs fondaienrs aVoient 
voala empêcher les citoyen» qui s^ ras- 
semblaient de s'attacher à la navigation , 
et les obliger de s'appliquer uniquement 
à l'agricalture. Aussi Neptune fut -il toa^ 
jours vaincu , au rapport de Fausàniàs , 
dans les antres disputes qu'il eut avec les 
dieux pour le même sujet y comn^e dans 
celle qu'il eut avec Minerve pour la ville 
de Trœzène , avec Junon pour les villes 
d' Argos , de Mycènes ^t de Corinthe , et 
avec Apollon pour celle de Delphes. I^e 
nom même qu'on donnoit au cheval pro* 
duit par Neptune , fixe le sens de la fable. 
Qn l'appeloit *Sc7/>p/ims , s:xt/^^(«? de 
'S,yjj<^off qui de même que Sttàç» signifie 
un vaisseau y et qui dans les poètes , et 
même dans quelques historiens (i ) ^ s^m« 
ploie pour désigner les bâtimens les plus 
considérables , tel qu'ét<»t le navire Ar- 
go (2) y quoique dans la suite il n'ait signi* 

1 Diod. Bibl. hist. lib. 4. 
là VqWwx et dsidas etUr* 



fié qvfé Ida plu! petite .,! comme ceax que 
Thucydide kiomme oei£res\..'eonj:se\ïrs', 
et c'est de ce mot que s'^est formé notre 
terme d'esquif. , 

. L'équivoque dû mot >Scypphus ^ qiû 
a?eiiiploya danâ la âiitei ^oar signifier un 
vaisseau à heàfrc d'une forme oblongue 
8etnUable:à unemaceile, donna lieu à* la 
fable qui pot toit qu?Hèrcule avôit tra- 
versé rOcéan dans la nacelle , ou la gon- 
dole du soleil j et comme s'il ne s'étoit 
agi que d'en augmenter le merveilleux f 
Apollodore {U II, cty. 4,n*4o) emploie 
le t^rme de AiTtLç , qui ne peut signifier 
qu'un vaisseau à boire..: licence posté- 
rieure aux anciens poèteis, teia que Phé- 
récyde, Panyasis, Pisander ^ auteur de 
l'Héracléide, Eschyle^ Euphorion^t quel- 
ques autre» , dont lés/fragmens cités par 
Athénée ( L II y p. 46^ ) , nous àppren-* 
nent que ces anciens poètes «voient em« 
ployé.' dans le récit de cette fable , le 
terme de S«:J?>or ou de nacelle, qui n'é- 
toit pas équivoque ,de leur temp;». 
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M. Fréret observe que le» Egyptiens y 
au rapport de Plutarqùe (1 ) , avoient don- 
né aux astres 'des chars traînés par de« 
cbevaux, comme si la route qu'ils décri- 
voienteftt été un terreiil solide, au lieu 
que les poètes et' les peintre de leur pays 
représentoient ces mêmes astrA placés 
dans des nacelles ; fiction plus conforqiâ 
à Vidée que leurs philosophes avoient de 
la fluidité des cieux. 

li'épithètede ^JUt^oÉi^f w, donnée auat 
astres non* seulement par Içs'philosophes 
chaldéens, au rapport de Diodore (s) > 
mais encore par plusieurs des premiers 
philosophes jurées y n'a été employée que 
pour marquer que ces astres étant creux 
comme des nacelles , et se trouvant par-là * 
plus légers que le fluide daiis lequel ils 
nageoîent , dem«nroient suspendus à une 
grande distance du centre de leurs moun 
vemens. On sait que les philosophes greci 

1 In laide. 

a Lib. II. Voyei Plntar. de pîacit. PÂil. apria 
Heraclite. 
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antérieurs à Aristotc , Thalèi , Déiiia- 
crite , Métrodore , Epicurc (i) , &c. fai- 
soient les cieox fluides , de mdme que les 
Egyptiens > et qu'ils composoient \es pla- 
nètes d'une matière solide et pesante. 

Pour ajuster cette allégorie égyptienne 
avec la*mytliologîe grecque, les poètes 
postérieurs à Homère donnèren,t au So- 
leil^ outre son çhar^ une nacelle Sicet^o^ 
pour traverser l'Océan , et pour passer de 
l'Hespérie aux pays des Etliiopicns orien- 
taux. Cet astre , selon Mimnerme (2)^ne 
se repose jamais; à peine est- il arrivé au 
séjour de la Nuit, qu'il s'embarque dans 
une gondole faite de l'or le plus pur , dans 
laquelle il se rend au palais de l'Aurore, 
oà il trouve tous les jours un nouveau 
cliar et des chevaux frais. 

L'auteur de la Titanomachîe épargnoit 
cette dépense à l'Aurore , et faisoit em- 
barquer le Soleil avec^on cha» dans la na- 
celle. Cette fiction , toute puérile qu'elle y 

1 Flnk. 16, 11 , io. 
n Athfn. lib . cit«t. 
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cst/sapposant la sphèritiLé de la terre , 
est. encore plas raisonnable que celle qui 
faûoit reposer le Soleil toutes les nuits 
AaB3 le palais de Tliétis ; et il est étonnant 
qu'on y ait fait si peu d'attention , elle 
en méritoit pourtant y poursuit M. Fré<^ 
ret, en la regardant comme une preuve 
de l'ancienneté de l'opinion parmi les 
Grecs , toucliant la sphéricité de la terre. 
Il falloit qu'elle fût assez commune du 
temps des anciens poètes , puisqu'ils cher- 
chèrent à j ajuster leurs fictions. 

- ■ ■ I ■ < ■ ■ I I m ■ ■■ I I II ■ 

» 

OBSERVATIONS 

Sur le temps auquel a ^écu BeUérophon^ 

L'histoirb de Bellérpphon esjt de touè 
les événemens antérieurs à la guerre de 
Troie , celui dont Homère nous a appris 
le détail avec le plus d'étendue •, et le 
long récit qu'en fait , au milieu d'un conV 
bat, dans le 6"^ livre cje Tlliade , Glauc^s , 
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petit-fils de Belléropton, fome un épî* 
soie où. l'on peut soupçonner Homère 
d'avpir eu quelque antre vue que c^le 
d'orner son poëme* 

Hérodote (i) nous apprend que les lo* 
laie'ns.qui passèrent en Asie sous la con*- 
duite de Nelcus, fils.de Codrus-, s'étant 
établis dans le pays qui prit d'eux le nom 
aïonie , se partagèrent en douze cantons 
ou cités.difiFérentes, dont chacune for- 
401 oit un état séparé y et avoit un chef qui 
portoit. le nom de roi , quoiqu'il oui; au 
pouvoir assez borné. Une partie de ces 
fois , dit Hérodote , ayoit été tirée de la 
famille des princes de Lycic , descendus 
de Glaucus , fils d'Hippolochus. Ce Glau- 
fiUAy fils d'Hippolochus^ est celui qui 
commandoit les Lyciens à la guerre de 
Troie , et par lequel Homère fait racon- 
ter rhistji^ire de Bellérophon. Aibsi il se- 
i*oit assez na/lurel d'imaginer qu'Homère, 
laédans l'Ionie deux siècles au plus après 
'i^établissement des colonies grecques eB 

» 1 Hèïod. lib. I/5. 147.' ' 
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Asie ,'songeoit à faire sa cour aux diffé- 
rentes familles des princes^ ioniens des- 
cendam de Bellérophon , et que dans ce 
dessein il avait placé dans son poëme Id 
long épisode où il raconte l'histoire de ci 
héros. 

Hérodote /quoique postérieur de 800 
ans à la prise de Trme , et de 4oo à Ho* 
mère, ne pouvoit ignorer la véritable, 
origine des &n\il}es royales de Flonie^ 
dans laquelle il ét\>i.Vi3é ; et son témoi<«- 
gnage ne nous permet pjÉsde douter qu'il 
n'y eût au tempç d'Iiômère , dans 00 
pays, plusieujps princes djosceudus de Bel- 
lérophon. 

Ceite pbsertlitioii préâimiiiaire m'A 
par Cl ^bsiolûmerri'l néees^ijbe pour -mon^ 
V[^r. que J'JKisjtoipesde.BellérQpbon doit 
avoir un fofiflemjîot historique, qu'il y 
avait ou un prince de çeikométàhli dans 
la Lycie , et qu'il y avoit laissé .des des- 
cendîtes. Li^&milLe de Bellérophon ayant 
doncxeiu&té réellei^^wt > le nombre. de^ 
généxationr qji|.'4te;&i;ttmt âoftt s'accor* 
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der avec celui des autres familles des hé- 
ros grecs contemporains de BelléroplioTi ; 
et si le nombre de ces générations étoit 
différent , ce seroit peut-être la généalo- 
gie de Bellérophon qu'il faudrait préfé- 
rer, "à cause que sa famille a subsisté dans 
le même pays^ au lieu qud lesfamilles des 
autres héros grecs avoient été éteintes 
, ou dispersées. Comme le récit d'Homère, 
et la généalogie qu'il fait de Glaucns > pe- 
tit-fils de Bellérophon , p^ut dbnner Keu 
à d'assez grandes difficultés par rapport 
à la chronologie de Fa^ncienne histoire 
grecque d'ayant la guerre de Troie, c'est 
cette partie chronolbgique et généalogi- 
que de rhîstoirfefde Bélfér^jphoti-qûe je 
me proposé d^exatoittet -îd V lé teste* de 
«ette histoire 'iu de cette fable kp^artifent 
tn qutelqne sorte U ceux de k compagnie , 
auxquels une étude apprifotidîede l'an- 
cienne mythologie > donne une espèce de 
droit exclusif sur ces sortes de matières; 
je me bornerai donc à ce- qui eoncférneîe 
temps aUqsîel ôlit^ctir&éUéi'i>phôn efles 

différens 
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tiifFérens princes dont les aveittiires sont 
mêlées avec les siennes. 
• âoznèrp raconte au 6^ livre deTIlia» 
àe (i) , qae Glanens , fils d^Hij^poloclius 
-et petit-fils de Bdllérophon , s'^tant pré- 
senté pour combattre contre Diomède^ 
petit-fils d' Adraste, ces deux héros, avant 
qne d'en venii* aux mains , s'engagèrent 
dans une langue conversation , àané la- 
quelle ils^reconnurent que leurs fanxilles 
étoient unies entre elles par les liens do 
i'hoàpitfilité y ènsorte C(ue se faisaiit tin 
scrupoIrwdBfr violer lea^tMnts de cette ^- 
liâuce f ils se séparèrent après l'avoir re- 
nouvelée par un échange nuttuel de leurs 
armes.' ' \* ■ » r - - -^ 

Do^^ cette deyi^en^tion^^^aucils dit 
à DMmèdé qu'il eat fils< d'Hiîppolocbns 
«t pstîÉ^jiis de Bellérophon ; que Belléro- 
p}zon étoât fils d'uii^autre Glaucus, et 
petit-fiU diB Sisy:plie , fils d'^olus. Par 
cette généalogie^ le Olaucusqui se trouva 
à la guerre de Troie ^toit, Le sixième ett 

X D«paî» le Ters ifig ym^u'a njry * â36. 

Mythologie^ 
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comptant iEolus, et le troisième en comp« 
tantBelléropkon.De-là il ié3all^ que Bel* 
léxo^on étoit à H troisièi^ç géïkération 
ayant la gpeare ^t Traif;* 

Hésiode (1) pous ^^fipfjsnd que l!acage 
étoit chez lesancieu^^ de ue ina^iec les 
hoç^mes qa'aprës trente ans; et c'est 
sur cet usage qu' étoit fondé le calcul pur 
lequel Hérodote (a) , içiité ea cela par la 
plus graud<^ partie 4^$ chrQnolp^t^ssnr 
cie{^ 3 évalue les génération» "h tmixte* 
^ifiB^y.ct c(){|ip|ei «entais p«iur' trots 
^)4^irpktio||$. Ci^Mf t^t(9t a96e!l^co!]xfarm« 
à la oature ; car malgré le changement 
qui e^t arrivé ^nr cet article âans nos 
mœurs , et quoique Tpa se marie autour* 
^hui plutôt (8i]^-tQiit'(pttrmi les giraivi^- 
pt pa)*mi les g^m riches:) que l^^trxftë' fei- 
4pit àutp^w^ou tcouvera toiîEoiits > e«, 
coiuparant lé iiMNnbre dés géà^otions 
^Qs les familles coi»iue& avseb léà inter- 
valles d& tempa détdrmiaés par les jdiatci 

- t Hêsiod. oper^ et di. toîrt. ^90. % 
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précises de la chronologie , qu'en général 
il faut encore compter cent ans pour trois 
générations comprises entre la naissance 
du bisaïeul et celle de son arrière - petit- 
fils. . ' ^ 

Le récit de Glaucus dans Homère ^ fait 
reconnoîlre à Diooiède qu'il y a ujie an- 
cienne alliance entre leurs familles^ et 
Diomède lui dit qu'il se ressouvient d'a^ 
voir va cbeii son aïeul ISneus, roi de Ca^ 
lydon, les présens qu'il avoit reçus de 
Bellérophou y dans un voyage que ce 
prince avoit fait en ^tolie. Bellérophon , 
dit Dioi^ède 9 passa vingt jours entiers à 
la co^r de mon aïeul (Sjieas \ ils s'unirent 
ensemble p^ les liens sacrés de l'hospi* 
talitéy et se firent des présens mutxiels, 
qu'ils cpns^ryèrent conuae de& gages de 
celte alliance. Diomède. étoirfils deTy- 
dée et petit-£ls d'ffiueus ^ contemporain 
de Bellérophon ; il étoit , jie même que 
GIaacat> le troisième en comptant ce 
héros y et les deux géRéalogies se coj^fir^ ' 
meut Tune et rautrc* 

E a 
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'Homère fait dire à Glaucoa y que son 
aïeul Belléroplion fut obligé d'abancEon- 

' ner la Grèce, et de passer en Lycie pour 
obéir aux ordres de Prœtus-, le plus puis- 
sant des Argiehs , an pouvoir duquel Ja- 
piter l'avoit souriuis (le nom d'Argiensne 
signifie pas toujours , dans Homère , les 
peuples de T Argolide , et le poète l'em- 
ploie.souveiit pour désigner les Grecs en 
général ) . Les dieux ; dit Gtaucus, avoient 
donné à BelJ^ropHon la beatité' mâle et 
les grâces martiales. Antia^ femme -de 
Prœtus , devint sex&sible pour Belléro- 

, phon ; et ne pouvant plus modérer une 
passion quilarendoit furieuse (i), eUelc 
ptessa de la satisfaire. Ce héros vertueux, 
plein de respeet.pour les loix sacrées de 
l'hymen , et pour les droits de l'hospita- 
lité qu'il avoit contractée avec PrœtùS; 
résista aux sollicitations d' Antia : Famoiir 
outragé se changea^n haine dans le cœur 
de cette princesse j eUc accusa Belléro- 

1 C'est le seac du mot i'dgeuin v UT , dans Ho- 
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phon auprès de son mari d'avoir tenté d© 
la séduire > et lui persuada que cç liéroi 
vouloit lui ôter la vie. 

Frœtus ajouta foi aux discours d'une ^ 
femme dont il u'avoit point lieu de 8ou]>> 
çouner la fidélité , et résolitt de faire pé** 
rir Bellérbpliou; mais comme il craignoit 
de souiller ses mains du sang d'un lionimo ' 
auquel il avoit donné un asyle ; qu'il droit 
expié d'un meurtre , et avec lequel il 
avoit contracté l'hospitalité , il prit le 
parti de Fenvoyer en Lycic , auprès de 
son beau-père qui régnoit sur ce pays, et 
de charger ce {nrince du soin de punir le 
crime dont il croyoit BeUérophon cou- 
pable. Ce héros porta lui-même, dans des 
tablettes fermées qu'il avoit ordre de 
rendre au roi de Lycie, l'arrêt de sa 
mort : et c'est là , pour l'observer en pas- 
saut , la première fois qu'il soit parlé des 
lettres dans l'antiquité grecque. 

Je ne m'arrêterai point à rapporter le 
détail des aventures de BeUérophon en 
Lycie , je me contenterai d'observer que 

B 3 
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«e héros étant sorti victorieux d&lousîes 
dangers au^queb le roi de Lycîe Fa voit 
exposé , ce prince se persuada que k pro- 
tection que les dieux lui accordoient étoit 
une preuve de son innocence, il lui mon- 
tra la lettre de Proetus ;^t s'étanl éclairci 
Se la fausseté de l'accusation > il lui fit 
épouser sa fille* , sœur d' Antia , et le dé- 
ëlara son successeur. Homère ne marque 
])asle nom de la princesse de Lycie j Apoi- 
lodore (li, 83} l'appelle Philonoéy elle 
iBcboliastede Pindare" (1) jtnticHa. 

Bellérophon eut Irois en fans de son 
"mariage ; Isandet , qui fut tué dans uu 
combat contre les SolymesjLaodamic,q«^ 
fui mère de Sarpedon , tué à la guerre de 
Troie^: Homère dit qu'il ^oit le fruit des 
amours de Jupiter et de cette princesse; 
maïs Diodore ( IF, p. a38 ) nous apprenti 
qu'elle avoit épousé Evauder , fîls u un 
Sarpedon, frère de Minos, qui, ayant ete 
chasse de Tîle de Crète , avoit été s'éta- 
blir dans la Lycie avec une colonie ^^ 

H $clioIifts. Fixid. Oljznp. XIII» 
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Crétoî». Laodàtâié ^ dit GlaTifctis , périt 
par la colère de Diane ; ce«(jiii peut signi- 
fier, dans le langage poétique, qu'elle 
mourut en couche ; et il ne Veatoit plus 
qu'Hippolochus des ën'fans de Belléro- 
phon. Glaneiiié parle des conseiîs que lui 
donna son *père rTippolochus , en ren- 
voyant an èeeoiirs des Troyens ; d'où il 
faut conclure que le fils de Bellérophon 
vivoit encore , suivant Homère , au com- 
mencement de la'guerrQ de Troie. 

J^obsen'^raî'èficore que ce ^ui est dit 
dansH^(M!ïëfé(l) des coml^ats de Bellè- 
rophon coAtîre Ifeà, Amazones; s'accorde ^ 
pour la chronologie , avec ce qu il fait dire 
ailleurs i XViâm de Tiudursion q[ue ce» 
femmes guèiTÎères firenit dans^'Asie au 
temps de sa*première jeunesse, et avec 
€e que Pûnciënjîe histoire racontoit dç 
leurs guerires'éoiàtre Hercule et coutrç 
Thésée. / 

La difficulté chronologique de l'Jiis- 
toire de Pellcrophon , roule uniquement 

1 Iliad. m , Yen. 189. . 

E 4 



sur le Prœtiis. qui l'envoya en Lyeie , et 

dont il épousa la belle-sœnr. Les poètes 

tragiques , et la plupart des my tLologistes 

après eux , ont pris ce Proetus pour le 

Prœ tus , frère d' Acrisius , grandr^ncle de 

Persce, et petit ► fils d'Hupermncstre , 

fille de Danaus. Ce dernier Prœtusré- 

gnoit à Tiryntlie , ville de l' Argolide , à 

la septième génération avant la* prise de 

Troie , et vivoit deux cents ans avant cet 

événement. Ainsi on ne peut comprendre 

co^nment il étoit contempoi^-ain.dè Bellé- 

roplion^ s!il est vrai que ce héros ait vécu 

à la troisiènie génération avant la prise 

de Troie. C'est une différence dft quatre 

générations, ou. de plus de i3o ans , que 

l'on ne p£ut faire évanouir par aucune 

Jhypotlièse raisonnable. * 

Pour défendre ropinion des tragiques 
grecs, il n'y a que^ deux partis à prendre, 
celui de rapprocher Prœ tus et Acrisius 
de la prise de Troie , en les plaçant un 
siècle au plus avant cet événement , ou 
celui ijle rejeter la généalogie de Bell4x<>* 
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plioB donnée paxvLIomère , et de compter 
entre ce hérovet le Glaucns de ce poète , 
nubien plus grand nombre de génératioB^ 
qu'il n'en marque» 

' Les tragiques grecs ^ en confondant le 
Prœtus de Belléroplion avec le Frqetus 
•roi de Tirynthe , frère d'Acriaius , ont 
donné le nom de Sthénobée à la princesse 
qu'Homère nomme Antia ; et ce change- 
ment augmente la difi&culté ^ parce que 
Sthénobée et Antia sont deux princessetf 
distinguées l'une de l'autre , qui ont vécu 
dans des temps différens , et dont la gé- 
néalogie est connue. 

Apollodore , savant athénien-^ qui vv* 
voit vers l'an i5o (i) avant l'ère chré- 
tienne ,et qui avoit beaucoup étudié l'axL> 
cienne histoire et la chronologie, se conr 
tente de marquer en général les tragiques 
grecs pour les auteurs de cette opinion ^ 

1 ApoiL II, So. La cbronolo^e d'ApoUodore». 
dédiée à Attale Philadçjplie » , 'oi Je Pergaxne , finis-^ 
loit à la i58* oljmp. Ftthricii biJtU grœc, Uh^Sm" ^ 
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mais Eastathe nomme ç,n particulier Eu^ 
ripide ; ce poète avoil donné une tragédie 
intitulée Sthénohée ( i ) , dont il nous reste 
quelques vers , dans lesquels on voit qu'ii 
lui ,avoit' donné pour Belleroplion cette 
passion furieuse qu' Isomère attribue à 
Antia •, et il est tyès- probable que cette 
pièce d'Euripide étbit celle qui avoit 
'donné lieu à l'opinion qui confondit les 
âeiix Prœfeus. 

L'impossibilité de concilier l'opinion 
<A'Homère lavec celle des tragiques , nous 
met âans la nécessité de choisir entre ces 
deux autorités ; si l'on s'en tenoit a« 
sentiment de Platon , contempOTain de 
ces poètes tragiques , et instruit de leur 
peu d'exactitude à^uivï>e les anciennes 
traditions , le choix ne seroit point diffi- 
cile» Un des interlo(ruteurs du dialogue 
^e ce philosophe , intitulé Minos , ayant 
dit à Socrate que Mi nos et oit un prince 
injuste et cruel j c'est , répand JSocrate y 

X Alhenëe X , $. 7 , adiL STutiivid. Baraes. j. 

4a» » 61^,. 523* 
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nne fable athénien'lfie prise deà tragiques , 
que voTM me ccwnptea 14.» Homère et Hé-- 
âode^pârlent tost acrlic^ment de ce prm^ 
ce , "et ces poètes sont des témoins bien 
plus dignes de foi qiie ces tragiques. Pour- ^ 
quoi anroient-ils aujoixrd'liui une auto- 
rité qu'ils n'avoifeht pas au temps de Pla- 
ton ? et pourqupi préférerions-nous leur 
témoignage à celui d'Homélie , beaucoup 
plus ancien et beaucoup mieux instruit 
qu'ils ne l'étoient? 

I^e nouveau système de chronologie de 
M. Newton , qui place Danâiis , bisaïeul^ 
d'Acrisius et de Piroetus, soixante-cinq 
ans seulement avant la prise de Troie 7 
pouiToit en quelque façon concilier le» 
deux opinions; mais ce système est sujet 
à tant de difficultés , et si formellement 
opposé à toutes les anciennes traditions, 
que , loin de résouSre la question , il n6 
serviroit qu'à répandre de nouvelles obs- 
curités : on nfe pouîToit l'adopter , «an» 
rejeter absohimêijt toutes les ancienne* 
géaéalqgies des héros gtécs , et celle# • 

E6 



/ 



X08. Mttholo&iï*. 
Vièxoe |iur lissquelles les tragiques sont 
d'acc&rd avec Homère, avec Hésiode^ 
avec Phérécyde , avec HeHanicns , avec 
Findare , a^vec 'Hérodote , et avec les plaa 
anciens écrivains grecs^ 

J'ai dit plus haut qu'il n'y avoit qixe 
deux moyens de défendre Topinion des 
trai^ques', je vais montrer que ni l'un ni 
l'autre ne sont recevables ^ e t que le Prœ- 
tus des tra'giques grecs, frère d'Acrisiiw^ 
eàt très-diJBFérent de celui dont parle Ho^ 
mère dans Thistoire de Bellérophcm ; 
aprèsquoi 3'examinerai de quelle familld 
étoit ce dernier > et dans quel temps il a 
vécu. 

Quelque indifférentes que paroissent 
ces sortes de discussions à ceux qui ont né- 
gligé l'étude de l'antiquité, elles peuvent 
avoir 4eur utilité pouTv ceux qui s'occu- 
pent de ces sortes, de redierckes , et qui 
j(bnt encore la partie la plua nombreuse 
des gens de lettres : ainsi je ne craindrai 
pas de m' engager dans l'examen de celta 
^lAestioA;' et d'entrer dans |e détail ^ui 
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peut senl nous jCondi^ire,à l^. sol|ition de 
la difficulté. 

Je «aiç que la certitude des faits de 

cette Listoire des temps héroïques est 
médiocre ; mais comme elle est égale dans 
tous ces faits j^ et que ceux pour lesqucl» 
j'écns sont convenus de les recevoir ; la 
critique la plus scrupuleuse peut ,. san» 
craindre de se dégrader , s'occuper à lea 
examiner y à comparer les différens de- 
grès de probabilité des témoignages sui 
lesquels ils sont appuyés. « 

lie premier moyen de défendre l'opi-i 
uion des tragiques ^ ou celui de comptes 
seulement deux générations entre la 
guerre de Troie etPrœtus, frère d'Acri- 
sius^ est ibrmellemeiit contredit par la 
généalogie de Frœtus lui-même et de ses 
descendans , par ceUe de sa femme Sthé- 
nobée , et par celle de son frère Acrisius^ 
aïeul de Persée , et quadrisaïeul d'Her*- 
cule^ dont les petits-fiXs se trouvèrent à 
la guerre de, Troie 

- Froetvis, qiii régna ^ Tiryntlie , et npi^ 
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' à Argos , qui ne lui fut jamais soumise , 
laissa sa couromie à son fils Mégapenthe ; 
ce fut ce prince qui , ayant échangé son 
royaume avec Perséey roi d' Argos , et 
petit-fils d' Acrisius , alla siéger dans-cette 
Tille. Anaxagorë, fils de Mégapeuthe, 
partagea ses états avec Bias et Mélampus, 
fils d' Amythaon , et par-là le territoire 
d' Argos se trouva divisé en trois familles 
différentes, dont les descendans, quoique 
dépouillés du pouvoir . souverain par 
Atrée , conservoient encore un ran^ con- 
ftdérable à la guerre de Troie , et eoni- 
mandoient les troupes argiennes sous 
Agamemnoru 

Homère nomme trois de ces chefs ai-« 
giens; savoir, !<>. SthénelttS, fils de Ca- 
panée, et sixième descendant dePrœtttS 
par sa mère Evadné, fille d'ipiiis ; a*. Dio- 
mède, fils de Tydée et petit -fils d'A- 
drasle , par sa mère Déîphile: Adfaste 
descfendoit de Biàs; feinsi il se trou voit 
deux femmes entre EHomèdè et Prœtus; 
c'est pour cela ^u'il y aune génèratioàde 
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plus dans la généalogie de ce héros, et 
qu'il £8t le liuitième en^^omptant Prœ- . 
lus. Hésiode (i) nous apprend que le* 
fiUcs se marioient à quinze ans ; ce qui ' 
Qiontre que deux générations .de femmes 
ne font qu'une génération masculiae : 
c'est une attention qu'il faut avoir dand 
' ^'évaluation des générations ; et «i l'on 
observe encore de ne. pas .confondre lei 
frères aines avec les cadet», et les en fans ^ 
làes différenslits , on pourra s'assurer que , 
malgré l'incertitude de la vraie durée dea 
générations, ou de l'intervalle écoulé de- 
puis la naissance du père jusqu'à celle tïe 
son fils , on parviendra à une précision 
aussi grande qu'on la peut désirer dans 
riiistoire de ces temps héroïques. L'on ne 
sera pas étonné de trouver des syncBro* 
nismes entre des hommes , dont les uns 
sont plus éloigtiés que lès autres d'une 
génération entière de la souche cem- . 
XQune : un homme de trente à'ûs peut èjfcrô- 
au même degré avec un honame d^ 

X Hesiod. op. «l ds. T. 6^6L 
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soixante ; mais cela n'ira jamais à 4eu^ 
générations y et encore moins à trois on à 
quatre ; ce qui est la différence que l'on 
trouve entre le Prœtus d^Homère et ce- 
lui des tragiques. En observant la diffé* 
rence des générations d'hommes et d» 
celles des femmes^ Diomède se trouvera 
seulement le septième en comptant Prœ- 
tus j Cyanippus^ petit-fils d'Adraste, se 
trouvera au même degré que Diomède, 
mais par les mâles ; aussi étoit-^ trèsi- 
jeune , et sous la tutèle de Diomède son 
cousin : celui-ci commandoit à la guerre 
dcsTroie les troupes de Cyanippus^ car 
pour lui il ne possédoit rien dans PArgOi- 
^lide. 

Le troisième des chefs argienç nom*- 
més par Homère y est Bur^alus , fils de 
Mécysthée et neveu d'Adraste; ce prin- 
ce y qui étoit moins éloigné de Prœtus que 
Dipmède d'un degré, étoltle septième , 
de même- que Sthénélus. Alcmaeon , fils 
d'AmpUaraUs , et le cinquième en comp- 
tant Mélampus , ne se txouva point à la 
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guerre de Troie : il avoit çammandé l'ar- 
nxce des Epigones dans la seconde guerre 
de Thèbes ; mais il ayoit été baniii d'Ar- 
g08f de ''même que son frère, à cause du 
meurtre de leur mère Eripb'yle , et obligé 
de se réfugier en iElolie : pour Amphilo- 
cJins y il se trouva à la guerre de Troie y 
mais seidement en qualité de^ devin. Ho- 
mère V ^ui donne dans l'Odyssée (i) la 
généalogie des descendans de Mélampus , 
suppose que le devin Polypliides , arrière- 
petit-fils de Mélàmpus , étoit encore vi- 
vant après la guerre de Troie, et lorsque 
Télémaque passa dans le^ Péloponnèse 
pour y chercher des nouvelles de son père 
♦Ulysse : ce devin , qui descendoit du se- 
cond fils de Mélàmpus , étoit plus proche 
d'un degré de la tige commune que Alc- 
maeon et Amphilochns (2), Mélàmpus 
ayant été contemporain d!Anaxagore, 
petit-fils de Prœtus-, les deux fils d'Am- 
phiaratis étoient à la septième génération 

1 Odyss. 0^4o. 



depais Prœtus , et le deVin Tliéoclymè - 
neSf leur cou^n ^ à la sixième. 

Le détail de ces généalogies est cons- 
tant ; Apollodore et Pausanias nous en 
fournissent les preuves, et on les trou- 
vera parfaitement développées dansTon- 
yrage de Reineccius (i) , et dans celui de 
Vindihgius (a) : je me canttHite d'y ren- 
voyer îç lecteur , pour ne point charger 
cette dissertation d'une éj-udition su- 
perflue: 

• La généalogie de' Sthénobée , femme 
de Srœlus (3) , donne le même nombre 
de géïiéra lions cjué celle de tfoii mari, 
entre sontemps et celui de la guerre de 
Troie. Cette princesse étoit fille d*Aphi- 
das , frère d'Elatus , et fils d'Afcas , lo 
dernier^ de ceux qui ont porté ce nom. 
Apliidas ne régua point sur la Êycie (4) 
ûomme le beau- père du Prœtùs de Belle- 

1 "Relnecii Syniagma familiaKyol. I.et lU. 

a Vindingii Jleîleru ThesQur. grœç. aw/ij.yol. XI» 

3 Apollod. III , 190. ^ 

4 Fftusan. YIII , 69a. 
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rophon , mais sur une province de T Ar- . 
cadie , dont Tégée étoit la capitale» 11 y 
étoit mort , et l'on y voyoit son tombeau ; 
il avoît même donné son nom à l'un des 
neuf cantons dans lesquels on avoit di- 
visé le territoire de Tégéates •, et les poè- 
tes^ comme le remarque Pausanias (i) , 
nominent la ville de Tégée l'iiéritage 
d'Âpliidas : nous en avons un exemple 
dans les Argonautiqnes d'Apollonius (ar). 
Alens , fils d'ApEidas et frère de Sthé- 
nobée, eut plusieui's fils; Cépliée , le plus 
jeune d'entre eux, fut grand-père d'E- 
cbémus , qui vivoit du temps d'Hercule ^ 
et qui tua , dains un combat singulier p 
HylUis , fils de ce tiéros (5). Cet Echemus ' 
a voit épousé Timandra , fille de Léda et 
de Tyndare ; et par conséquent vivoit au 
plus tard à la seconde génération avant 
la guerre de ïroirf: il étoit le cinquième 
en com p tan t Apbidas , père de S thénobée« 

1 Pau San. VIII , 6o4 el 693. 

3 Apollon. I , 16a. 

3 Fans. VIU , GoS. ApoUoa. III, &SP*^ 
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AntimacLé , femme d'Earysthée , qui 
étoit née le même jour qu'Hercule, é toit 
de la même famille que Ecliemus *, et y 
comme lui , elle et oit la cinquième de- 
puis Aphidas.. Hercule (i) étoit.né cent 
fins avant la prise de Troie j et le mariage 
d'Eurysthée est antérieur au moins de 
deux générations complètes à cet évé- 
nement , de même que celui de Belléro- 
phon avec la princesse de Lycie , belle- 
sœur du Prœtus d'Homère ; la femme de 
ce dernier prince .vivoit donc pendant k 
quatrième génération après Elatus , firère 
de Sthénobée : et si Ton suppose que cette 
princesse est la Sthénobée des tragiques , 
il faudra supposer aussi que cette femme, 
qui étoit sœur d'Elatus , bisaïeul d'Eche- 
nus et d'Antimaché , contemporains de 
Bellérophon , a pu se flatter de toucher 
le cœur d'un prince qui étoit du même 
âge que ses arrières-petits-neveux; 
La généalogie de la famijLle d'Acrisiua 

1 Voyeales Mémoire» de Littérature (cl* TAcad 
êti IttKxif tioa« et Belle«-Letlr«» ) , vol. Y; p. 37k 
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donne le même nombre de gf nératioiA 
entre Prœtus^et la jrise de Troie j et 
comme elle est remplie de personnages 
plus célèbres que les généalogies de Prœ* 
tus et de Stliénobée ^ elle nous fournit 
une preuve encore plus sensible de la 
fausseté du sentiment des tragiques, Acri- 
sins, frère de Proetus, fut père de Da- 
naè ©t -grand - père de Persée ; celui-ci 
éloit bisaïeul d'Hercule des deux côtés, 
parce qu' Alcmène et Amphitryon étoient 
enfans des deux frères. Les petits-fils 
d'Hercule, Eurypyle , fils de Télèphe, 
et Antipbus', fils de Thessalus , se trou- 
vèrent à la guerre de Troie. Ils étoient 
les huitièmes depuis Acrisius, en le comp^ 
tant ; et ce prince avoit précédé la prise 
de Troie de sept générations, qui ne font 
cependant que 21 5 ans , à cause que la 
génération de Danaé ne doit pas être 
évaluée à plus de i5 sins. 

Les petits-fik de Belléropbon-, Glau- 
cus et Sarpedon , se trouvèrent à cette 
même guerre itvec les petits-fils d'Her- 



Il8 M Y T H O I. O G*l ï. 

éule j donc Hercule et Bellérophoh. ont 
été contemporains^ et ce dernier ne peut 
avoir' vécu au temps de Frœtus , frère 
d^Aorisius , qnadrisaïeul d'Hercule ; et il 
y a entre ce Prœtus et Belléroplion , un 
intervalle de quatre générations , ou de 
l5o ans. 

- Pour faire Prœtus contemporain de 
Bellérophon , ilfaudroit le faire vivre au 
temps d'Hercule , et supprimer les per- 
sonnages les plus célèbres de Tancienne 
lûstoire ; car ce sont eux qui composent 
cette suite de générations ^ains les fa- 
milles de* Frœtus , d' Acrisius et de Sthé- 
nobée , aussi bien que dans cell« des Amy^ 
ihaonides, avec lesquels Anaxagore , pe- 
tit-fils de Frœtus > partagea le royaume 
d'Argos. 

Le second moyen de défendre le seu- 
timent dçs tragiques , 8e;roit^ comme je 
l'ai déjà dit, de jejeter absolument le té- 
moigndge d'Homère , et de compter entre 
Bf Uéropbou et le Glaucus qui se trouva 
à la guerre 4e TjçoÂe^ uii pluft'gffAadiiomf 
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bre de générations que ne fait ce poète, 
il n'est pas possible , comme on Fa vu , de 
le concilier avec les tragiques 5 et c'est 
déjà une présomption bien forte de là 
fausseté de kur opinion , que Fon ne 
puisse là. soutenir, sans rejeter le témoi- 
gnage d'un poète qui écrivoit dans un 
pays où les descendans de Belléropboii 
fi^rmoient les familles les plus considéra- 
blêlr^ et dont l'es btivrages ont été regar- 
dés de touik temps '^Ur les Gi^ecs , comme 
la'BOuree la pl'tis attiliëntique et la plus 
aâfiuréè de la tradèCiori! Indépendamment 
de cette pi'ésomption , qui pourroit suf- 
fire , nous avons les raisons les plus fortes 
de ne compter que deux générations en- 
tre Ja prisé de Troïe et le' temps çle Bel- 
Icropbon ^ ainsi qai'a fait Homère. 
Hs^itLa géliéalôgie ascendante de Belléro- 
|Aioti^(4) /Hlédttite danâ Homère jn$qir1t 
Sisyphe , fils d'^olus , est une chose sur 
Jagnelle les anciens ne varient pas tous ; 
ctuyèiàePtes^ poètes tragiques s'accordent 

1 Iliad. VI , i53. ., ' f 



lao Mythologie. 

avec Homère à faire Belléroplioa petit- 
fils de Sisyphe et arrièjfe-pe'til-fils d' jEo- 
lus: or, cela se al prouve que Bellérop^on 
a du vivre à la troisième génération avant 
Ja prise Jle Troie. La généaJogic des des- 
ceudans d^^olus et dçTiQnia est extrê- 
mement connue /parce que presque tou- 
tes les grandes familles tiroient l^ur ori- 
gine de ces deux fils d'Hélène , et qu'il 
n'y eu avoit aucune qui n'eût qu^lqu'al- 
liance avçc eux. Dans cettp généalogie f 
^olus et Dorus setrouveiit l^s sixijèines 
par les mâles , eu remontant jusqu'au 
siège de Troie ; ou même les cinquièmes 
dans-I^rbranclie des capitaines qui étoient 
.d'un âge un peu,avancé j cp qui s'accorde 
,avec l'opinion d'Homère, dans le poëme 
duquel Glaucus et Sar^edon paroissent 
^fbrt jeunes , et ne sont pas ïnariés. Hip- 
jpolocjius, fils de; B^Uérophon j dt'pèire 
de Glaucus, le cinquième depuis JEolus, 
.étoil encore vivant depuis le commence- 
ment de U guerre; comme. Je J'ai. «re* 
marqué. - i 

Nous 
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Koas tFOirrotiS' àahs Apôllorfore uni 
grand nombre de princes deè'céndus d^iBo* 
lus^ et qui Âont'tofis au même de^;ré que 
le pel3«>fils de BeUéropli'on. Ulysse est le' 
sixième depuis JEolus , par sa mère Anli- 
cbea , petite- fille de Philonis, fille de Dcïo- 
neito ; ce qui ùtit cinq générations , à' 
cause des deux' femmes. Patrocle , Tanif 
d* Achille , Pîrotésifas , rui de Philaeé , et 
Pcrtypoetes jfilsdté Pii'îtfebUs , ttesceAdû db/ 
même de Deioneûs , $6nt leè cinquièmes' 
depuis JSkAus. Eurypylus , roi d'Orme-^ 
iiium^ et son consiti PBœriii*, gourer-» 
HCU2' a^AchiBlt, sont ■de' teérrië les'tîin-^ 
qtrièriics dkVis là W^*clie'dètlci^c*al;)Hiis:' 
Pbœbé et Haïra, fîffésdtiîiieièèii^pug-, et 
femmes dé Castor et d^^l^lui-, étoiéi^t , 
de même que leurs cousins Idas et Lyri- ' 
cée , fils d'Ai^harée , les quatrièmes depuis ^ 
iEolnsdkxM ta branche de Périéfès ; rô*da 
Messèné.értms^ift pèf^<lè«é6pârrei 
fcmiùe de Méléag'rë , oncle maTernél de 
Kotoè^VMacHaôii el^Pô^alM^j filsd'Es- 
culape, étoient.les ciao[uièiàeV dans la 
JUjthologiê. V. 



9^j|me branche de Pérjiér^s, .p*r-)|eur 
aïeule Arsinoé.'.^ . . .' 

. JSuQféliM» fils d' Adinète:et roi de.Pié- 
rôs ^.étoit ) par son père , le ciuqui^nie de- 
puis JËolus dans la branche de Crétji^us; 
çt par sa mère Alceste ^ fille de Pélias , 
\p sixième dans la Itrandie de,Salii|ip- 
née ^. dans la^fieUe il.se trouve* deu£ 
femmes. E^neu^ti^fils d^ ^^un^n (^:)j[gui 
. r^gnoit à Lemno^ au temps de la guerre 
de Troie 9 étoit au même degré ^ue Ea- 
ifiélus. 

. A^tilochus^rfils dq.^jestpTj.étoijt le si- 
xièn^e djepuis ^olçus dans la branc}!^ de 
S^l^onéf i éaç^ laquelle il se txT>i:^y,^|zne 
fUIe , savoir Tjyrp , mè^e^ N^c ^^ de 
PÀUas. Gc.tt«.m/èine Tyro a^ai^t, ^P^^^ 
Cij^thcus , fils d'iEolus y fut mère d' J^son , 
dp Phérès et d'Amythaon^' et bisaïeule 
d^ttinélua et d'Ëi^i^eus, q;i:^.,4tQient 
ainsi Us ,cî}^itiè;|i^^ jjfOTslqsg^^Sj^ et les 
sjjci^mep paf .le« fç^m^s ^ i^j^h'^olufi j 
enfin AçbjUe, fil? df JP^éfl.fito^^e j^ jxiar 
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ce$se PMlomela (i) , fille' d*Acf or , des- 
cendue de Pisidîcé, femme de Myrmi-^ 
•don y étoit le cinquième depuisr Molûà. > 
Cette 'généalogie nous donne "trdie 
branches différentes de la famille de* 
.^Sohdes,. dix -huit yrsormages connus 
da temps de la guerre de Troie, <juî sont 
tous au quatrième mjau cinqùi^e d^-^ 
gré d^^Eolus, bidateùl 'de Belléi-dplioni 
J'en ffurois même pu grossir ie'Siombre^ 
si l'arois vdulu faire meûtîon Hbs braii^ 
ches éteintes avant la^rferre dé' Troie j 
comme celles d' Atbamas^ de Magnés y de 
Canachè et d'Alcyone. Je me siiis con- - 
tenté d?indiquer ce^ généalogies , parcb 
qu'elles «ont reçues par tôuà le» auteurs j| 
et ^qù'eÙès se trouvent tout au long dans 
ÂpoUodore , dans Diddôfrë j dans Pausa^ 
nia8^€&Ci levais Inoutrer maintenant que 




coiaéaic d^ ^éei:» 

Ta 
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toua \^^ anciens éeri vains grecs &'accoT- 
Soient avecHomère au sujet de la généalo- 
gie de Bellérophon, et qu'ils le plaçoient, 
comme lui , longr temps après le Prœtas; 
frère 4' Atrisiiis, et grand-oncle de Persée, 
f Hésiode parle d& Belle ropKon dans sa 
Théogonie (4^. ^3^1 mais sans donner 
S£^ géné^logi^ \ pjl^ne peut cependant 
douter, qu'il ne le crut postérieur de plu- 
sieurs géiuérations à If ersée , petit^neveu 
dç Frjocta^vHésiiodc fait çon^battre Bel^ 
lérophon contre la Çkimère, et il dit que 
ce monstre 'é toit le fruit des amours de 
Typhon et d,e k nymphe Ecliidnaj; fille 
d^ Mp duse > que Fersée vainquit par le 
secours de^inervç. I^e monstre qu^ com- 
ba,ttit Q^ll^ropliiQn étoit 49^9^ selon Hé- 
siode ; postéTieujr. 4e de^:^:^ géuérAtions à 
Méduse çt à Persée, qiH ,yivoj(Çi^t, eux- 
mêmes à la seconde génération après 
^çrisi^iiS et Proetus. Anepreaadreks gé^ 
nératiôws de la €hîmère, d*Eçlii4na et 
de, ^i^u^e., qqe pc^jj j 4ç^ . générations 
luimâiaes/on tronve^totijour* que Bel- 
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lèroplion étoit , selon Hésiode , à la cin-^ 
quiëme génération après Proetus} ee qui 
sufHtpoùr nous eànràïhcre i^'il n'étoit 
pas dans le sentiment des tragiques. 

Un fragment d'Hésiode ( i ) , conseirré 
par Eusfathe ^nous apprend que te poète 
pfaçoit Nélée, père de Nestor ,-â la troi- 
sième génération avant la guerre de 
Troie. Nélée, selon Homère (2), étoit 
fils de Tyro, fillede Salmonée; et aucun 
ancien écrivain ne nous apprend qu'Hé* 
siode fût d'un sentiment diflFérent. Sal- 
monée , delon Hésiode ,. dans un frag- 
ment de ces généalogie^ des héros (3), 
ètoilûls ^^olus j ainsi ilcdmptoit, de 
même que les autres, cinq générations 
enj.ièrcs entre iEohis et la prise de Troie. 

Euinélns (4) , ancien poète corinthien 

-qui vivoit près de huit cents ans avant 

l'ère chrétienne, c'est-à-dire , au temp< 

* 

1 Heslod. Cler. p. 53i. 

3 Hesioa. Uer. p. i^Q ; ex Sch<d, Find. ad. Fy- 
Ihic. IV. 

4 Fausalk. IV, 287>çl 391. 
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Hésite ,.ftv,oit écvit rtistoire de Corin- 
the en :rej|$t(Ti.)»idans laquelle, après 
avoir mart^né que Sisyplie régna à Co- 
.tinthe depuis, la faite de Médce , il don- 
nent la auite «les ^escendans ^e Sisypbe 
^.iisqp'à la conquête de Corintlie par leà 
Héraclides. Cette généalpgie étoit con- 
tinuée depuis Ornytion , lie plus jeune 
des fiïs de Sisyphe , jusqu'à Doridas «t 
Hyantidas, qui régnoit à Corinthe au 
temps du retour des Héraclides,|dans le 
Péloponnèse ,' quatre-vingts ans après la 
prise de Troie. Ces deux princes étoient 
les sixièmes depp^is Sisypte , et leur bi- 
saïeul Tlioas étoit au même degré que 
Bellérophon ; naais il faht remarquer ; 
au sujet de ces deux princes corinthiens, 
que leur syncbronisnie , avec le retour 
(Jes^Héraclides, trouve seulement qu'il» 
vivoient alors : ils pouvoient être assez 
Agés , et il n'est pas nécessaire qu'ils 
n'eussent que trente ans , comme on le 

I Pau9an. 11^ 119. 
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8ù)pj^Ab dahs l'évaluation déi^'géneTaa 
tH>tt9 5 ils pôiîvoient «ii? avoJt -al^Vs i6r«» 
xant&i ei être & la septième^ giéli^^'ioii 
iipr^s celle d(^ Si*y^lie , et à la^Viijiqdiènîb 
aprèe celle de Bellérophon. 11 fant*obser* 
ver»én second lien que la naissance^ d'Or- 
nytion , le plus jeune desâU de Sîsyph^J 
a dii étt»e postétifeurtîàl cclle'de'G]î(n<irws , 
père de Beliéropliôn ; 'et •pcut*ôti<é â btellc 
de» Bellèrépiiort ^Jni-tûèthe i'il fït'^^^ûk 
impassible que Fonde soii.phis jb'nne^qu* 
le neveu , et Ton en a des ekemples. • 

Suivant jceê deux obserirartibns ^ I9, soir 
xaSitième année dtt« dêixx jfnttaesÂéC^ 
r intbe descendus de Si^j^Iie yx^bncoprant 
av^ f celle du retouD^ ë,pa Héraclidçs ^ 
quatre- vingts ans api è»k piiiç de Troie ^ 
ils setont nésov^ingt ans après cet événe»* 
ment j et la naissance d'Ornylion , 'lettr 
tidsaïeiil y antérieure de quatva généra-*» 
ticxos ou de i55 ans , aura précécjé la iprisi 
de Troie de ii3 ans*, Par ce calcul il ne 
sera pas même nécessaire de re;tArdor la' 
naissance d'Ornytioi»^ fils 4^ , Sisyphe 5 

F 4 
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car 9|i dojR^ant io aiis au Glauciu ^'IXo- 
vjère lors -^e I4 4ei*nière a^^iée du ^iége 
cle TiP>9 ^ Ufifiilssaiice de -Qlaucus ^ £^5 
4« 'i)i$y{>Ue y flTon bisaïeul , précéderai cet 
événement de i3o ansi et ce prince 
n'aura- é^é pins âgé qu^e fio^ frère Oruy- 
^ioh que de 1 7 anat* 

,» Si8ypb«>(i) TOpi^ta.sun Iç trôii/ed,e Ço- 
»inUie ^iise.vu doii;se ajM aùm^na après 
I4» roton:!^ deA ^^onaules.^^aisqa'il^uo- 
çédta à McJee, laquelle n'étant venue à 
Curiulhe qu'api es la mort 4e Pélias et 
api^ jes «jeux.fuiièbres oélébrés à son 
tambi3ii»,i!égp%di9t ans entiers sur cette 
tdHei yusiûvattt [ Apollodoré ( a )< . Sisyphe 
ré^àa'afl^ealong^tfitmps k Coriatbe , <$ il 
furvéquit à Nélée , père de Nestor/ qui 
znoiirut .de maladie dans cett-e Tille , et 
y. fut enterré. Nélée étoit encore vÎTant, 
à^ce qo^ noUa Apprend Homère (3)ydan« 
)eteatipsj}i£e.Nefitorprit les ktmt% contre 

^1 Kumel. ap. Fausan. Il", iijg. 

■ a JÀ^ofhod. 'i, 64. Fati>&ôn. H'/iii. * * ' ' 
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les Epéens. Or, ce même Nestor étoit 
encore très -jeune lorsqu'Hercûle viftt 
attaquer la ville de Pylos , et qu'il tua 
les onze autres fils de Nélée. Cette expé- 
dition d'Hercule contre la ville de Py- 
los est de l'année même dan^r laquelle il 
assista aux jeux olympiques et en régla 
la forme , ou de l'an 64 avant la prise do 
Troie , comme je l'ai montré dàtis une 
autre dissertation. Donnant alorsr douz:e 
ou treize ans à Nestor, et supposant 
qu'il en avoit dix -sept ou dix-buit atx 
temps de la gu^cre des Epéens, cette 
guerre se^rà de l'an 58 ou 5q avant la 
prise de Troie , et la mort dé Nélée à 
Corinthe , à la cour de Sisyphe , sera pos- 
térieure à cette année. 

La longue vie que je donne à Sisypho 
n'est pas une chose sans fondement ^ c'é- 
toit sans doute ce qui avôit donné lieu à 
la fable rapportée par Phérécyde (i) , 
suivant laquelle on "cbntoit ^ue Sisyphe 
aytint eiicliaîné la' mort , la retiht long- 

1 Sckoliast. Iliad. Z i53« ' ^ 
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temps «11 fermée dans son palais y jasqu^à 
ce que Mars vînt Tén retirer àla prière 
de Plu ton, dont le royaume devenoit 
désert à cause que les hommes ne mou- 
xoieiit plus. Si^ivaut une àutretraditioii, 
Sisyphe étant mort îeune^ ohtint dePlu- 
ten la permission de revenir ^ur la terre 
pour donner quelques ordres à sa fpnime ; 
majbs quand il eut passé une fois le Co- 
cyte ; il nfe voulut plus retournei* dans 
les en^rs , et vécut jusq^ies dans un âge 
tffès^javanco j c'est pour cel^ , disoit-on , 
^up Pluton Tavoit condamné à rouler in- 
cessamment un «énorme rocher du pied 
d'une montagne escarpée jusques au som- 
met; sans q|ie jà|nais il pût avoir de re- 
pos, parce que ce rocher retomhoit tou- 
jours au. pied de ]a monta'gne ^ fiction 
dont le hut ufétoit peut-être que- d'ap- 
prendre aux hommes que leurs peines ni 
leurs elforts^ne peuvent arrêter le cours 
rapide des joi^rs qui lenr opt été desti- 
nés , et qu'ils ne peuvent reculer le t&sv^^ 
" fatal qui leur a été prescyrit.. ^ 



L.e poète Euffi^luv ¥£(p^rtoit anissi, 
dans'son liistoire del CorintUe , lea aTen-^ 
tuttîà^e Gl^iioufi ,*jpèTe^ de Bell'éropiioiil) 
et'coïitoit^fie dans nû^frcyage qu'il ût^k 
Lacèdénjone ( I ) , il èot|meintrigi}é setéq 
Pantidya , fiancée à Thestius , roi d^'iËtoH 
lie, et que cette piincësse étôir enceinte 
de Liéda lorsqu'elle fut conduite 'à son 
époux : ^EU" ce pied*]^., Glaocua âî^roit le 
véritai^le père de Xéda et liaïeoid'Hê-^ 
lèaiejCette princesse, qui larvoit au â&oina 
quarante ans au. temps : 44 la >prisè((dk» 
Troie , avoitides £lleè qm SHoièttt'âgèea 
de plus de TÎiigt ans , et aii même degré, 
que Glaucua et Sarpedon, iils^* de -Belle* 
STopl^H-xCahéros ôtoitcpa^làbn(Cle d'Hé- 
lène et 'frère de satWière Béda; ee qui 
fomae*. une nouyeUè: jhreuT<e: d^ J^r^l^éa-?-: 
logie donnée.; piar.'HomèoreflÇrltui^ alla 
combattre ài|x j^ux fbk^èl^iil^ d^Félias , - 
et ce fut au retour d^^O!^ y$f» ^u'ij périt 
à la fleur de son âge , ayant été mis en 
pièces par ses caVales auprès de Poti^iies^ 

1 S«bol. Apollon. K^d. lib. I.>'ti \^ r .:, ''■ 
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ville d* Béotie., ohVtin monjtroit wii 
ton. betu ( 1 ). Cette épOc^ de «U mort de 
Glaaoaspëut;sei>viràidiiteriitîi}erlaiifti6' 
«ttiice. ck Belléropluan ^^ui a dû être «a 
pki9 t^d datejupfe da retour des Argo- 

Balïiesu ' >,•':••' "''■' - ■ '.. ^ • 

• - 

Une. tradition de ceux de Trœïènc, 
Irappbrtée par Pausanias^ noué conduira 
à qiielqtte eliosé de -plus précis ; car rien 
n^e^ fdud incerlain dans J'histofre dej 
temps béxH>t^oi9 , que Pépoquo de' cette 
éfspéditlon; lies TroeKéniens asstiroient 
9 tie Êélléro^on > filsi de Glaucus , «ruît 
demeuré qaelifcie temps àinia leur ville, 
oir il étdit -venu >pt*ar épouser JEthra , 
iîlfe Ati'^P^iÀtêei^Toiàfi^^s (a). Ibniqn- 
taroieât tqb^^u^A'^^inenuibenB ''qttî ap** 
piiyt>i^*'ce%t%vtim.djtion , et praov«àeiit 
qûî< IMlét^hoiiii^ nbibmé; alors ffippo-' 
nus, ii^^8èti|f'J(f!)lîgé.^ 4$eibaiiUir'«tes 
états d<c Csytlïti^^c4 eaasft d»i meurti^ 

1 Pausau, VI, 3o5; IX, 726, 727. Etjniolof. 
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âe B€»lléros , ce mariage ne s'acheva pas» 
jStlira , fille de PittBêe , fut mère de 
Tlié$ée , connue tout le monde en con- 
vient (i). Ce prince avoit cinquante ans, 
an rapport d^Hélanici^ y lorsqu'il enleva 
Hélène y et $elon le canon chronologique 
de l'astronome Thrasyle (2) , cet enlève- 
ment d'Hélène par Thésée précéda de 
quatre ans l'enlèvement de cette prin- 
cesse par Paris. Homère ( 3 ) nous eip" 
prend qjiiAlii dernière année de k guerre 
de Tro^e y étoit 1^ vlugtièn^e depuis) 
qu'Hélènç avoit quitté la Grèce; et ces 
trois intervalles font une . durée de soi- 
xante-lfTeize ans au moins^ n%ème e^ sup* 
posait «les ;anné^: seulement commenr 
efyf» f .ainsi la na^ss^ànce, de Thésée dpit 
être de4^an,$oix£|l^le e^ douze^. avant 3^ 
pjni$^ (Jqr'ï^roie/.et sa mèf e iEtiiva devoit 
avoir al^rs seize ou dix-sept ai^s au plus ; 
calr. .non-seulement elle «jt^it encore vi- 
vante lors de la prise de Troie , selon Ho- 
^ •^ t ••■»i' '■■''- '",. 

'*t'*P\ùi. T%eseu»:' ^ 

a Ap. Cleraènt. Slromal. p. 4dl.' 

3 IlUd. ». 7C5. - - ^ -^^ - 
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lèï-e ( 1 ) j mais elle survéquit m«me 
uelqne temps a cet événement. Selon le 
cnitimeni d-Héllaincus et du jîoète Les- 
Iiée , suivi '^ar le peintre Folygnote , 
ui vivoit Ters Tan qrtfeitre cent ^ejze , et 
Li temps de la guertwdu ïérojwDnèsé: 
n donuan t dix-sept ans à^Ëthra Jors de 
i naissance d« Thésée, 'elle avoil près de 
uatr&-vingt*dix ans autemjisdela prise 
e Troie. Supposant qu'elle eût seize ans 
a temps du voyage de 'Bellêisopbon à 
'rœzène , 'C'est-à-dire , l'an 74, et que 
î prince e4i eûtaïorsvingt-htiit ou vingts 
euf/il sera né vers l'an io3 avant la 
rise de Tix>!e, Ce qui quadre parfoite- 
lent avec les trois gérfénitioiis que sup- 
3se le récit d'Homère ^«Irè^l à naissance 
î Bellérôplion et la pri^è déTioie. 
Pindare (n) , né Fan ^6^ )$yatit l^ère 
irétienne , raconte assez aulong^lUiven- 
ire de Bellérojf)hoîï. 11 le nomme petit- 

i Iliad./T. i44. HelUnic. apnd SchoL ÏLe^dieM 
ad Pansan. X , 861, 

I Oljaqp.XIII. 
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filfl^de Sisyphe , et descendant d'jEolns , 
et parle de Glaucas son petit-fils , et de 
la bravoure qu-il témoigna à la défense. 
âe Troie. Ainsi il adopte le. récit d'Ho- 
mère (ij , et la généalogie rapportée par 
ce poète. Il ne détermine pas précisé- 
ment ]e temps de ce héros , mais on peut 

le conclure par celui du devin qu'il lui 
donne pour conseil dans son entreprise.' 
Piudare le nomme Cœranides ou fils de 
Cœranus , et le temps de ce devin , fils 
de Cœranus, çst connu par Homère , 
qui le nomme Polyïde, et qui dit que le 
Cori ntliien Euchenor , son fils , se troiiya 
à la guen'e de Troie /et fut tuj^ar Pa- 
ris. Hippoloehus,>Gls de Bellérophon ^ 
étant encore- vivant a!a temps de cette 
guerre , il n'est pas étonnant que le père 
d'Eueheiïor eût été contempiorain ^ de 
Bellérophon. ' "' • 

Xe devin Poîyïde est un personnage 
très-célèbre dans Tancienne tistoirç *, il 
descendoit d'un Abas, fondateur dç la 

a llJad. N.e63. 
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ville et du teraple d'Abes, dan» la Pkô- 
cide , où étoit un oracle d'Apollon ( i ) 
plus ancien que celui de Delphes. Polyï- 
de , contemporain d'Alcathoiis , fils de 
Pélope et oncle d' Agamemnon , engagea 
ce prince à faire bâtit à Mégare un tem- 
ple de Baccbus, pour expier le crime 
dont il s' étoit souillé en tuant lui-même 
son fils (2) qui revenoit de la cliasse de 
Çalydon. Alcatbous avoit conduit une 
colonie à Mégare , et régùoi^: sur ceUe 
ville qu'il ayoit rebâtie après qu'elle eut 
été prise et détruite par Minos, auquel 
la fille de Nysus en avoit ouvert les por- 
tes (3). mcatboiis^ en s'établissant à Mé- 
gare , avoit été obligé de se soumettre 
au tribut imposé par Minos aux peuples 
de la Mégaride et de TAttique^ Péribée, 
sa fille , fut envoyée en . Crète avec les 
autres enfans de tribut , que Thésée dé- 
livra par la mort du Minotaure. Elle 

1 Favsan. I, 81.' 
'■3 Idem*, ibid. 99 j lai; 
3 ilpolW. III , a\b. PlQlarch. Thc<. 



éponsa Télamon i dans [ kt ^ cuite , ' et fat 

mère dm grand A}ax. Ou- peut Toir eu-» 

core dans ApoUodore les faUès que débi* 

toient les ancieiis mytbolo/çistes, et les 

miracles qu'ils attribuoient à ce devin 

Poljide 9 entre autres Lx résurrection de 

Giaocns , fils de Minos-, frère de . Phaedre 

et .ftficle d'Idoméuée y qui commaudoit 

les trottpos de Crète à laguprre de Troie. 

Tous- ces faits prouvent invinciblement 

que Fiàdare , en donnant Fulyïde, lils 

de Ckieranus^ pour conseil à Belléroplion ^ 

a supposé , comme Homère^ que ce liéros 

yivoit deux génératioi]^. lavant la prise 

de Troie. ' ., 

Xes. tragiques eux-onèmes ne semblent 
pas s'être écartés jle cette opinion'^ du 
moins ne roit-on^Çjen qui fasse soupçon- 
ner qu'ils ne fissent pas Belléropbon pe- 
tit-fils de Sisyphe etgrand*père du Glau^ 
eus d'Homère. ApoHodore et Pausa- 
nias (i) ^ qui pairoissoient adopter leur 

i Apollod. I, 38i II^Soj m, i4». Pansatt. H, 

130 , 139* 

\ 



opinion au su)et de PrœtttS) et cjcoîre c](iè 
eelui qui envoya ^ellérpphon en L.ycie 
étoit le'méme-^què le frère d'AcrUiu^y 
s'accordent ^.yec Homère à le faire petit- 
fila de Sisypbe. 

Il est très- étonnant qu'Apollodore.{i) 
ftit rapporté ropînioii des tragiqiw« 
au sujet du Prœtus de Belléropboii , 
sans marquer quHl la croyoit ' fausse ; 
car d'un côté il ' suppose que Belléro* 
phon éloit l'aïeul maternel de Sar- 
pedon tué à la guerre de Troie , et de 
l'a^utre il supgbse que ce même BcDéro- 
plton étoit cotilemporain de Prœtus, fils 
d'Acrisius, qu'il place six, générations 
entières' avant la gtietre de Troie, ainsi 
que je l'ai déjà fait voir. Comment a-t-il 
pu imaginer que deu^ç^bommes entre les- 
quels il se ti'ouvoit quatre générations ou 
cent trente ans, ont été contemporains? 

La généalogie détaillée des Solides 
dans Apollodore (a) , suppose que Belle» 

1 Apollod. m, i/i8.- 

3 Idem. 1 , 38 j II , 8o. CJcœen. Stroniat. I. 



ropKon a été co]]le0)|H>i?aJ^ dâftgtqp ^f 
personnages qi^i ont vécu ,4 }a troisième, 
géflésation avant Ja guer^e^de iTr.oi^ et, 
cependant , dans, les fragmens de sa chro- 
nique y consei;vés par Clément d' Alei^afi- 
drie , il compte qent quatre-vingt-sept 
ans entiers. entre la prise de Troie et le. 
règne de Fersée à Mycènes. Le règne de 
Persée à Mycènes ne commença qu^après 
la mort d' Aorisius , et qu'après que Per- 
sée eut cédé Argôs et son territoire à Me- 
gapentlie^ fils de Prœtus, en échangedu 
royaume de Tiryntlie dont Micèiies fai- 
soit partie j Prœtus est donc mort y spilon 
ApoUodore , 188 ans au plus tard avant 
la prise de Troie ; comment a-t-il pu être 
contemporain de Bellcroplion ^ qui vi- 
voit au plus 70 ans ou deux générations 
avant cet événement ? 

' La Bibliothèque d' ApoUodore est un 
ouvrage d^s lequel nous ne devons pas 
être surpris de trouver des contradic- 
tions; c'est une compilation dai» laquelle 
Apollodgre ayaat pour objet de .rassem- 
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Mer te» averses traditions des poètes et 
des myiho}ogaes, s'est contenté de les 
disposer dans un ordr« généalogique y 

' sai|9 se trop embarrasser de les concilier 
entre elles , ou d'en assigner les différens 
degrés d'autorité. H espéroit , sans doute, 
que Fou comprendrait quelle étoît la 
nature d'un pateil ouvrage , et qu'on 
lie lui imputeroit pas de recevoir en 
même temps des faits contradictoires , 
nuiquement parce qu'il les rapportoit 
«ans prendre de parti. .Car , dans le point 
d'histoire dont il s'agit ici, il ne dit rien 
qui montre qti'il inclinât vers l'opinion 
des tragiques ; et peut-être , après le 311- 
gement porté contre eux par Platon, 
doit-on conclure de ce qu'ApoUoclorc les 
ci le pour seuls garans de, l'opinion o|)- 
posée à celle d'Homère , qu'il ne la 
croyoït pas trop bien appuyée. 

Avant que de passer aux recherclies 
que j'ai promis sur la famille et sur le 

' pays dont et oit le Prœlus de Belléro- 
phon , sa femme Antia et lei'oi de Lycie 
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ion beau, père , je ne puis m'ertipêcliet 
d'examiner: quelques cirdoiiÂtaiiçés de 
cette histoire ^ qui , dans le système des 
poètes tragiques ^forment encore deiiou- 
veai^PL embarras. Ces poètes supposent 
que le roi de Lycie se nommoit lobas ou 
lobatès , ncfm qui n'est ni lycien , ni grec , - 
mais c^ui des rois de Numidie et de pln*~ 
sieurs Africains ou Pbénicieiis. Gepen-> 
dant ces poètes snpposoient , qu'au temps 
de Prœtus et d'Aorisiiits il y avoit sur 
les côtes méridionales de l'Asie mineure 
une colonie greeque qui avoit donné le 
nom de Lycie au pays siup lequel régnoif 
lebean-çère dePrœtos; qu^ils font frètes 
d'Acrisi^s^ . ' ^ 

Les trdgiquie»(i) ajouten-t qu'après^la 
mort d'Abas, petit -fils de Danaiîs , le 
royaume et la ville d' Argos échurent à 
Proetos ^ maia qu'en ayant été vcbassé par 
son firèrtt AcrisiaSv, il se 'réfugia chez le*- 
roi de X^yéie , spm beai»-père'^ qui lui donna 
nue armée, et une flotte jpeur la. traii»«' 

X ApoUod. II > 77* 
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porter en Grèce , eli que ce fut avec et? 
at^ccHXTS qu'il segcétahlit à Argos. Ce récit 
/^appose , eomme on. voit ^ que , dès ie 
temps d' Acri)$iu8>. c'^est-à-cUre , plus de 
deux cents ans ayant la guerre de Troie^ 
la Grèce , qui sortoij: à peine de la^ bar- 
l^arie , avoit déjà envoyé des colonies au 
loin 9 et que ces colonieft étoient enjétat 
d'armer des flottes assez considérables 
pour por.ter une armée nombreuse ; ce 
qui supposoît la navigation familière et 
assez parfaite. Ce sont déjà là des clioses 
que ceux qui on;t examiné Tancienne 
liistoire des tem^s héroïques de la Grèce , 
aui'ont;peiiie.à recevoir. Mais il y a plus' 
encore, puisqu'il est faux, 1°.. que daus 
la guerre allumée entré les déiix frères, 
ils aient l'un ott l'autre appçUé des trou- 
pes étrangères j.a*», que.Proetu3a{i>), frère 
d'Acrisius , ait jamais pQS8édéiitran4idl' 
Ifm^nt., jtû a^ant ni. s^ks.httgaesnrë , la 
ville et le territoire d'Algo^o A^Wôt. 
apf es la moçL d'^bam lâSjdfôivs fipèrcs^se. 

r ' 

1 Fati»aii. II, i6S, 169. .^^ , I .bt " > 'v x 
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députèrent 1^ cau^nne , à laquelle ib 
prète&doient ^voir. «un âtoit égal.. Le j 
peapljBs de TArgolide ae* partagèrent ^ ei 
on en vint aux i mains ^mak-' la perte 
itjant. été égale :dAna les deux partis , IL 
sientirent combien les suites de cette 
gUfffiîft çivilp poiiyoient devenir fatàlçj 
au Qocp» eiiti?^?dçila.nation argienne^ e1 
L'qu •çoi3!vint.d^P9|:taget Jie royaume en- 
Irj^jW'Apu^jfr^rQ^' Apri^us^eutippur si 
paijt la vUl^ d'Àarga»;;et ao© territoire 
Prœ^ (j) se contenta des villes de Ti- 
ryi^^e^ dg Herasum etdôMydaaum. 1 
rjégifM^/suf Qe%j!ïr(Hs ville.^ et[sur leurs ter 
ri^oioçp^iyVet il(}#Sf!(ai^a à^«HÎ>fiIs Méga 
pent2ie«,{A#7riAiH9( régna '^e ^qn côté $u] 
ItiiyiUçii'AîFgQ^Î «W« pâato ,àjsa mort, i 

F^rpée!; sons pç|it-jfils , ' qui Tccbangci 
aveeje royaume 4^ Mégapenibe^et'ci 
fiit ,ei|ioQ0j»3éqiie4pe.4e^çet éfiJiAngq qu 
les descendans de Prœtus pégnèi-^ttt - 
A^ff^ ,TqHiUf iï.'ftK<?U JJ^UIM^ JJOftséàév J 

X Faa»ft]x. II / 145^ .^•'. .[i.r lt 
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frères se fit aussi -tôt après là. Ibataillf. 
Car , par nn des articlcj^ , on convint de 
dresser un tom]beaa «commun potir tous 
ceux des deuxpartis^quî avoient été tués 
dans le combat (i). On crut qn'ajant été 
citoyens d'une même TiBe , ils deroknt 
avoir aussrun même'tonnlbeau* Le fibofia- 
ment ^ 'qui subsistoit enooi^.au fèilips^de 
Pausanias ^ étoit bâjtî- eH' fotmê ée py4»a-' 
mide j ^torné de réprésèntatioiiade boa- 
olier» ronds ou argoliques ; à cause qaef 
dans le combat on àvoît vu de sembla-- 
blés boucliers dânsl^ deux armées', cètte^ 
tradition > et Ie**discour^^^é ténotént à^ 
Pausâàiaei oèu^- qui lai^ Montrèrent ee 
monumenti, sont^ ce ïue semf^/ tme 
preuve bien pi^écis^ que Fr^uai'n'àVbit 
point do troupes l^^ciiennei^ avec lui /et 
qu'il Hr'a jamais possédé la vaie d^Argd», 
qttciiqu'A^oDod(Hredise lè^Bcmtrafre après 
les tragiqi^s. t : o'» 

Le -nom d'Ai'gîëtiS) dbïkiè pai<Hoâière 
ittUE^u}e«B du Prœ^us^ qui e^^<i^'Bèllé- 

1 Pausan. II, iSg, » * ' 

rophon 
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rophon en Lycie , est sans doute ce qui a 
fait croire aux tragiques que Prqetus, 
frère d'Acrisius , rçgna sur la ville d' Ar- 
gos de nlétne que son fiîs Mégapenthe, 
qui en devint maître par rechange qu'il 
fit avec Persée. Mais ils auroient dû son- 
ger que , dans les poèmes d'Hbmère , le 
nom d'Argiens signifie ordinairement les 
Grecs en général. C'est une observation 
que Strabon (i) a faite il y a long-temps j 
cet écrivain* ajoute que lorsqn'Homèrd 
veut parler de la ville d'Argos sur la- 
quelle régnèrent Inacbus' et Danaiia^ il 
a tctojoars soin d'y joindre quelque hff^ 
thète pour là fctiwguer'dîes autres ville» 
qm portoient le nom d^Argos , et qui 
ëtoieht ail nombre de Huit , eomriië' 1^ 
remarque Stephanus (2). 

L'existence de la colonie grecque dô 
Il«ycic au temps d^Acrisius , est encore 
tme chose infa^inée pai^ Tes tragique» j 
contre la vérité de ITiistoire. Hérodote 

X Slrab. Ceogr. VIII^ ;36o, , • » 

3 Stephan. Argos. 
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( 1 , 4 y3 ; Vil , psi) , plus ancien que ces 
ti'agiques , et mieux instruit qu'eux des 
antiquités d'un pays voisin de la ville 
d'Halicamasse y sa patrie , nous apprend 
que rétablissement des Grecs dans cette 
partie de l'Asie étoit postérieur au temps 
d'Abrisius ^ puisque le conducteur de 
pette colonie et celui qui lui donna son 
nom , étoit Lycus , fils de Pandion , frère 
S!MgQe et oncle de Thésée. Lycus, dit 
Hérodote (I, iy3)y alla chercher un 
asyle contre les soupçons de son £rère 
iBgée auprès de Sarpedou , frère de Mi- 
uos^ établi dans le pays àts Termyles^ et 
ce fut ce Lycusqui donna son nom aux 
Lyciens. Sarpedon étoit d'autant plus 
porté à r^Bcevoir.et à protéger Lycus 
contre les entreprises d'un frère injuste 
et soupçonneux, que lui-même avoit été 
obligé d'abandonner la Crète pour se 
soustraire aux persécutions de son frère 
])j[^os. Sarpedon ayoit été suivi par tous 
ceux qui , s' étant déclarés pour lui lors- 
qu'il avoit disputé la couronne & sou 
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frère , craignirent de demeurer exposée 
au ressentiment dc«Mino3. Les Cretois, 
établis dans. le pays des My liens ou Ter- 
myles , conservèrent en grande partie 
les moeurs et les loix de la Crète leilr pa- 
trie , et ne prirent le nom de Lyciens qud 
depuis Farrivée de Lycus , fils de Pan- 
dion. Les peuples des pays voiâins n» 
leur donnent pas ce iiom^ dit Hérodote, 
et ils continuent de les nonimer Tqr- 
myles , et d'appeler leur pays la Mi- 
lyade ; cejiom étoit^continue-t-il; celui 
de la Lycie^ et le pays que les Grecs 
nomment aujourd'hui Milyas; étoit oelni 
des Solymes. 

Diodore.(i) nous apprend que Sarpe- 
don , frère de Minos > fut père d'un Eran-) 
dcr qui épousa Laodamie ^ fille de Bellé-^ 
rophon , et qui en eut Sarpedon , tué. èk 
la guerre de Troie par Patrocle. tléro-. 
dote dit formellement qo^.l^ tempai da 
Minos j^récéda la guçr^çq .4e Twrie. da' 
trois générations ,, ainsi JEK>us^e pQ^Tons; 

1 Diod. Bihliot. hi<t T. a5ô,.He:çda; VJI, i7«' ^• 

Ga 
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douter que le temps du passage delà pre- 
mière colonie grecque dans la Milyade, 
sous la conduite de Sarpedon , frère de 
Minos; et grand -oncle d'Idoménée , de 
même que l'arrivée de Lycus , frère , 
çl'iEgée , ne soient des événemens posté- ' 
rieurs de trois générations au moins au 
règne de Prœtus et d'Acrisius, et que 
l'alliance de ce même prince avec le roi 
des Lyciens , supposée par les tragiques, 
ne soit un de ces anaclironismes qui leur 
sont si ordinaires. 

J6 crois avoir établi dans les discus- 
Àons^ précédentes , i«, que Bellérophon 
étant arrière-petit-fils d'iEolu», il ne peut 
avoir précédé ht guerre de Troie que de 
deux générations; et quUl a vécu au plus 
à la troisième avant cet événement; 
a*>. que le Prœtus frère d^Acrisius , qui 
épousa Sthénobée^ ayant précédé la 
gnerrp dé Xnne dte six générations , a 
véca^anmoiturun sftolé avant Belléro- 
{dionry^t ne peut être le Prœtus dont 
parlftHoœère i 3<!.queStliénobée, femme 
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da Prœtus roi d'Argos , selon les trc^gi^ 
ques , éloit fille du roi de Tégée en Ar- 
cadie j qai avoit régné sur lepays ^ et qui 
y étoit mort ; qu'elle étoit sœur d'AIeus^ 
bisaïeul d'Antimache ^ femme d'Eurys- 
thée y contemporain de Belléroplion y et 
qne par conséquent ajant précédé ce hé- 
ros* de trois générations y «ell^ ne peut 
être ]^ même que la femme 3u Frœtus 
d'Homère; k? \ qne Frœtus n'a jamais 
régné sur la viHe d'Argos ; 5®. que de son 
temps il n'y avoit point encore de colonie 
grecque en Lycie y puisque cette colonie 
y fut conduite au plutôt sur la fin de la 
quatrième .génération ayant la prise de 
Troie , par Sarpedon y grand-onde d'Ido- 
menée. Après avoir montré ainsi qu'il 
est impossible de sontenir le système des 
tragiques et d'abandonner Homère; sans 
renverser toute l'ancienne histoire , il 
me reste à examiner quel pourroit être 
ce Prœtus qui vivoit au temps ;dc Bellé- 
roplion /et deux générations seulement 
avant la prise de Troie. On trouve dans 

G 3 
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4' antiquité trois Prœtus différens ; sa- 
voir , i». le Prœtus, roi de Tiryntlie et 
-frère d'Acrisius , duquel j'ai parlé ci- 
dessus ; 2». un Prœtus , fils de Nauplius et 
arrière-petit- fils de Danaiis , comme le 
îPrœtus roi de Tirynthe ; ainsi tout ce 
que j'ai dit pour montrer que le premier 
Prœtus îie 'peut être celui de Belîéro- 
' phon f a lieu pour celui-ci. Il étoit petit- 
-fils d'Amymoné , Tune des Danaïdes, et 
«fut le quadrisaïeul de Palamède. Ainsi 
il a vécu à la sixième génération avant 
la prise de Troie. Apollonius de Rho- 
des (i) donne la iuite entière des géné- 
rations depuis Amymoné , fille de Da- 
sialis , jusqu'à Nauplius ^ père de Falà- 
mède (2). 

On trouve enfin un troisième Prœtus, 

. différent des deux premiers ^ dans un 

. fragment dePLérécyde conservé parDi- 

dyme et par Eustathe ( pag. 4 688 ) , dans 

a Argon 1, i33. ^ , 

3 Le Scholiaste d'Apollon croitque ce Prœtiis 0st 
«•lui de BelléxQphQa^ yiaii il s* trompe en cek. 
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leurs scholics sur l'Odyssée (A i». 395). 
Xj' ancien auteur du poème des Retours , 
otL Nofet ^ en parloit aussi ^ au rapport do 
Fausanias (X, ^7^)- Pliérécyde et l'au- 
teur du poëme des Retours , disoient que 
Tliersandre , fils de Sisyphe , eut un fils 
nommé Proetus qui épousa la princesse 
^niia y qui eut pour fiUe cette Mœra 
dont Ulysse dit dans l'Odyssée (A 8a5) 
qu'il a vu l'ombre dan« les enfers : Phé- 
récyde ajoute que cette Mœra ayant été 
séduite par Jupiter > en eut un fils nommé 
l^ccrusy qui aida Zêthus et Antpliion dana 
'la construction' éSés muraille» de Tlièbes. 
!Mœra s'ètoit consacrée à Dinne, et cette 
àèesse, irritée contre Mo^a^lm perça le 
sein d'un coup de flèclie > et'ïui ôtala vie. 
Ce troisième Proetus est sans doute 
celui d'Homère. H étoit cousin*germain 
de Belléropliori , et petit-fils de Sisyphe - 
comme led : ainsi il étoit natturel ^<!^'^ 
- Bellérdpfidii yièanni dé Corinlilie pdw: 
imé^ -action {dns'mallieureuse ^ne.crimi- 
Belle y allât chercher u« asyle à sa cour, 

G 4 
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€t le choisit entre tous les princes grecs 
pour lui demander de le purifier par les 
cérémonies de Pexpialion. Ou voit même 
par- là pourfluoi Prcetus , séduit par sa 
femme Antia, et cioyaut Bell''roplion 
coupable d'un crime aussi uoir que celui 
d'atieuler à la vie el à, l'honneur de son 
bienfaiteur , ue voulut cependant ;pas le 
punir luirm^me ^ et chargea le roi de Ly- 
cie y son beau -père , du soin de sa ven- 
geance. Prœtus praignoit sans doute de 
«e rendre odieux aux Grecs y et d'attirer 
sur lui la haine de fi<>n>Aïeul Sisyphe ^qui 
vivoit tmtxa^ y .enj souciant ses mains du 
«ang de âan«caiUnï-gef main. 

Thersandre., fila de .Sisyphe ^ aroit 
quitté Corintlxe d'assez- bonne heure, 
pour passer à la>cour d'Âthamas, son 
oncle , roi de la ville d^Orchomènes^dans 
la Béotie (i). AthamasétAUt mort ^laissa 
une partie considérable de ses états aux 
fils de Thexiandre. LtcatSAciens nous ap- 
prennent que des petits^nfeyeux d'Atha- 

1 Pansan. X« 7791»- 



mas y Haliartus et Coronis , fils de Ther^ 
sandre , régnèrent sur deux cantons de 
la Béotiè , auxquels ils donnèrent leur 
nom. Il est vrai qu'il n'est rien dit de 
Frœtus leur frère y ni du pays sur le- 
quel il régna. Ri^n n'est plus obscur 
dans les temps héroïques que l'histoire 
de la Béotie^ à caixse dles guenres qui dé- 
solèrent le *pays , et qui obligèrent les 
^abitans des yiHes ^considérables de se 
retirer en Thessalie , où i2s passèrent un 
siècle entier. Ainsi il n'est pas étonnant 
que y malgré la célébrité des Orchomé- 
niens , dont la richesse et la puissance 
avoient passé en proverbe du temps d'Ho- 
mère y la suite des princes qui régnèrent 
sur lc8 diFérens cantons de ce pays*, n« 
nous soit plus connue. A l'égard de Pjoe- 
tus f comme il ne laissa qu'une fille , et 
^ue son petit-fik Lanérus ne lui succéda 
pas , on conçoit qoeles écrivains qui nous 
restent n'ont pas eu occasion de parler 
de la ville sur laquelle il régna. Si nous 
avions encore l'ouvrage de Phérécydo 
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ou le poëme des Retours , nous en san- 
rions, sans doute davantage. Pausanias 
\1X f y2y) , en décrivant les murailles 
de la ville de Ttèbes , observe qu'une 
des portes étoit nommée Prœtide, ou 
porte, de Prœtus. Il ajoute qu'elle avoît 
sans doute lire son nom d'un Prœtiis 
établi dans la Béotie ; mais il avoue que 
ce Prœtus lui est inconnu , 6t il croit dif- 
ficile de déterminer de quelle famille il 
étoit* Pausanias {XySyu) ne songeoit 
pas apparemment à ce qu'il dit ailleurs 
du Prœtus , père de Mœra et fils de Ther- 
«andre ^ roi d'un canton de la Béotie. 
Phérécyde , en disant que celui qui aida 
Zéthus et Amphion à construire les mu- 
raiHes de Thèbes , étoit petit- fils de Prœ- 
tus , nous montre quel étoit le Prœtuî 
dont la porte Prœtide port oit le nom. 

Phérécyde (ir) ajout oit que ce Prœtus 

. avoit épousé Antia, fille d'Amphianax) 

et^Apollodore {Il , y8) observe que ceux 

gui défendoient l'opinion d'Homère coïir 

» Scliol. Didym. Odyss. k li^ 
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tre les tragiques, au sujet d« Belléro- 
phoû, don noient aussi le nom d'Amphia^ 
nax y et non celui d'Iobate , au roi de 
Il«ycie qui maria ses deux filles à Proetii9 
et à'Belléropbon. Fausanias ( i ) nous parlo 
aussi d'un Amphianax d'origfine argien- 
ne^filsd'Ampliimacus et père d'unOc- 
tylus y qui fonda dans la Messénie , au- 
près du cap Taenare, une ville -de «on 
nom (2] y dans laquelle on lui r^ndoit les 
honneurs 4ïéroiqu)»s) et dont il est parlé 
dans Homère i Je n'ai pu tipouver le nom 
d'Ampliimaciis parnii celui des difPérens 
princes àrgiehs nommés dans les anbiens, 
et par conséquent je ne puis déterminer 
la famille dont il ^tdit : cependant je no 
doute pdint que det Amphiânax ^ père 
d'Octylns , tic sdit celui doiit parle Ph^ 
récyde ,et qui futjrcridé Lycie. Si jbsoia 
donner quelque chose à la conjecture ^ je 
dirois que le nom d'Amphimacus est 

a. Pandan. m. Homer. llîad. B. Stephan. OiTt/A. 

» dette ville '> nomfaié (StyUu'oSï 9ekylA9 dtàslè* 
•l^ll^n»^ est apfigUe aujourd'iiifi^ JTiiulo, Bllje est 
•Atre la Mesaéaie et la Lacoxûe]^ ef a an trés-beaufort* 
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.peut-être le même que celui d'Anthima- 
eus , fils li'Electrîon , et que les copistes 
auront mis l'un de ces deux noms pour 
l'autre dans FausMias ( JU , 2y6 ) ou ^^ 
^ns Apollodore [ll,^o) , qui nous ap- 
prend le nom de ce:fiU d'fUectrion. On 
a des exeinples qu'ils. ont confondus des 
noms plus differens que ceux-ci. 

Anthimacus ^t «s^ frères ^ayant été 
'tués da^ un6 ^oevre oonUe Jes T^èbes , 
/Slectripli , loUr père,, fij^. 4p Fersée et 
aroide Midseufli , puit Jies ]^rme& pour ven- 
ger leur mort , et fi^ngi^gea -son neveu 
Amphitryon >roi de Xiiynthe , par la pro- 
xpesse dé lui douT^er s^ fille Alcmène eu 
maitiilge'y ^e joindra 'sos^ trolQ>es aux 
.siennes. .AlRpbilKçymi ayant .b)««sé dan- 
gereusemeint iE^ptripn par un accident 
imprévu 5fCe.pnin<)« ipardonna.sa mort à 
Amphitryon., Je 'chai;gea de cpntinuer la 
tguerre contre les.Télèbes^ et ordonna à 
Alcméne de l'^ppuser apr^s.qu'il auroit 
vengé U m>v%.^ ^es frères^ .Cependant 
ce meurtre y quoique inrolonlairejt^blt- 
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géant Amphitryon de s'exiler de çon pays 
pour un an , et de ne revenir qu'après 
avoir été purifié par les cérémonies de 
Texpiation (car telle étoit la jurispru- 
dence à^s^ temps héroïques ) y il passa 
dans la Béotie avec sa cousine AIcmène ; 
et son oncle Sthénélus , roi de Mycènes , 
profita de c^t^ absence pour s'emparer 
des -états de Tiryntl^e et de Mida^um, 
qu'il prétendit deyoir être confisqués à 
son profit. Amphitryon etHej^cule ne pu- 
rent les retirer de sps mains y et après la 
mort de celui -£1, il^ passèrent à Atrèe 
et à Agamemnon^sans que les descen- 
dans d'Hercule pussent y rentrer ^ mal- 
gih tous leujfs ejSoi^ts ^ jusqu'en, l'année 
So apr^s la prise de Troie , dam-laqijelje 
ilQ;r^vit¥rent 4âns 'le Péloponnèse ^e|;iQn 
firejOit J^ C0nqi^4e. . , , . • » 

I^% fai^ilk.d'JËlectrionâe-ll^uiV^ntÂé- 
pouill^e^de son patrimoine par.l'usurpa' 
tion de^thénélu« , on comprend que fi 
AmphîaHax étçit fils d'A^t^liln^apu8 :tt 
petit-fils d'Electrion , il se |;irouva con- 
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traint d'aller chercber une retraite hors 
de l'Argolide. La Messénie lui en offroit 
une ;, Leucypiis et Apliarée > qui ré- 
gnoicnt sur ce pays , étoient ses cousins, 
et fils deGorgophoué , sœur de son aïeul 
Electrîon. Toutes ces diverses circons-^ 
tances quadrent assez bien entre elles; et 
nous voyons dans les critiques des correc- 
tions de passages qmi sont beaucoup moii» 
fondées. Cependant 3e me garderai bien 
de vouloir rien changer au texte d'Apoî- 
lodore et de Pausanias. Si j'avois cepen- 
dant à faire un changement , je préfére- 
rois le nom d'Amphimacus , nen- seule- 
ment parce que ceux de la ville d'Octy- 
•lus ^ qui donnoient ce nom du temps de 
Pausanias au père d'Amphianax , poti- 
voient avoir des monunïéns qui eussent 
conservé le véritable nom de l'kféol de 
*lè«r fondsletir, mais enicorê ^Vée que 
ce nom d'Amphimacus êtoit celui d'uti 
roi de Lycie", à la cour duquel Chalcas se 
retira après la prise de Troie (*)• 



1 Conon , ndrrât. 6. * * ' ' 
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Quoi qu'il en àoit de Toriginé d'Am- 
pManax^beau-père de Prœtus et de Bell é- 
rophon, on ne peut guère douter qu'il fût 
le même quel'Amphianax qui avoit vécu 
dans la Messénie. Or, c'est de ce même 
pays que Lycns sortoit quand il passa en 
Lijcie ; car ce fut avant d'aller dans la 
Milyade , chez Sarpedon , qu'il fit un 
voyage dans la Messénie , où Leucypns 
et Apliarée le reçurent, et 3 ui donnèrent 
nue retraite contre les persécutions de 
son frère JEgèe ( i ). Ce Lycus avoit acquis 
beaucoup de crédit dans la Grèce , par la 
connoissance qu'il avoit des cérémonies 
da culte des dieux , et par son ?èle pour 
l'observation des mystères ou fêtes éta- 
blies en leur honneur. C'étoit lui qui 
avoit fondé à Athènes le ti||||ple et les 
fêtes d'Apollon , surnommé Lycien (a). 

Liycus (3) 4rouva le culte des grandes 
déesses , c'est-à-dire, de Cérès et de Pro- 

1 Pansan. IV, 281* ^ 

a Idem. I , 44. 

îl Idem. IV, 28o„aÇi, 
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serpine , établi dans la Messénie , où il 
avoit été apporte par Caucou dès le temps 
de Danails. Ce culte étoit très-grossier } 
et les mystères n'en avoient auciine di- 
gnité. Lycus entreprit de les réformer 
sur le Inodèle de ceux qui se célébroient 
à Eleusis , afin de les rendre plus augus- 
tes et plus respectables. Fansanias ( IV, 
S43 ) nous apprend que les Messéniens 
gardèrent précieusement l'original de la 
^formule des cérémonies et des prières 
dictées par Lycus , et .gravées sur des 
feuilles d'airain très-minces, et roulées 
en forme de volume. Ces peuples regar- 
doient l'original de cette formule comme 
le gage de la durée de leur empire ; et 
Icffsqu' Aristomènes , se voyant hors d'état 
de défen(^ la liberté de son pays contre 
les Lacéde monde ns , prit le parti d'aban- 
donner la Messénie avec c#ux qui préfé- 
roient l'exil à la servitude , il enterra ce 
volume d#ns un vase d'airain , dans un 
endroit du mont Itbomé , persuadé , dit 
Fausanias, ^uc la Messénie pouvoit es- 
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pèrer de recouvrer un jour sa liberté et 
sa puissance , tant qu'elle possédcroit ce 
gBge fatal de sa durée (i). Cette urne et 
ce volume furent retrouvés par Epami- 
nôndas , lotsqu' après la bataille de Leuc- 
ires il délivra la Messénie du joug des 
ILiacédémouiens ,et voulut lui rendre son 
ancien éclat. Le poète Hhianus , contem- 
porain d'Aristomènes et de la seconde 
guerre de Messène y avbit fait mention 
de cette formule de Lycus , et de la pré- 
caution prise par Aristomènes. Le même 
Rhianus faisoit mention- de Lycus ^ ins- 
tituteur des mystères ^ et il en étôit parlé 
aussi dons une ancienne inscription que 
rapporte Pausauias ( IF, u8o et 98 i )• 

Il est assez naturel de supposer que 
Lycus, ne se croyant pas assez à couvert 
du ressentiment de son frère iEgée dans 
la Messénie , voulut chercher une re- 
traite plus éloignée , et qu'il forma le 
dessein d'aller hiors de la Qrèce joindre 
kl colonie Cretoise ^ conduite depuis peu 
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par Sarpedon , frère de Minos. Peut-être 
y entra-.t-il aussi quelque vue religieuse 
d'y porter le culte d'Apollon et les féies 
qu'il avoit déjà établies dans V Attique ; 
on peut supposer encore qu*il engagea 
Amphianarx à le suivre , et à laisser son 
fils Oetylus en Messénie , oà il avoit déjà 
nn établissement. L^liistoire de ces temps 
héroïques nous montre combien ces sor- 
tes de migrations étoient alors fréquen- 
tes , et quelle de voit être l'inquiétude 
des princes Grecs. Ils passoient sans 
cesse d'un lieu à l'autre , et avoient à 
peine fondé une colonie dans nn pays^ 
'qu'ils pènsoient à en' alW établir nue 
autre ailleurs. Ampliianâx ayant marié 
une de ses filles à Prœtus , roi d'un can- 
ton de rOrcboménie, et l'un des suc- 
cesseurs d'Af hamas , il y a beaucoup d'ap- 
parence que ce prince l'assista dans cette 
entreprise ; et lui permit de^Iever des 
troupes dan^ rOrcboménie. Ce furettt 
«ans dofde ces (Bolicus sortis du royaume 
^'Athamas qui portèrent en Lycie les 
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sacrifices, les fêtes et lespratiqaes relh- 
_gieuses , particulières à la famille de ce 
prince et iiiconnaes.aux antres Grecs , 
que les Lyciens observoient encore au 
temps de Platon , à ce que nous apprend 
ce philosophe dans son dialogue intitulé 

MiNOS. 

La supposition que je fais ici est trèsf-^ 
naturelle ^ elle est la seule qui puisse 
rendre raison du fait rapporté par Pla- 
ton. Car dès le temps de la guerre de 
Troie , la famille d'Athamas étoit dis- 
persée , absolument dépouillée des états 
que' ce prince avoit possédés en Béotie , 
et même presque entièrement éteinte. 
Aussi c'est avant cet événement qu'il 
faut chercher le temps du passage des 
sujets de ce prince dans la Lycie ; et ce 
que nous apprend Phérécyde du mariage 
de Prœtus , neveu et successeur d'Atha- 
mas , avec la fille d^ Amphianax , roi 
de Lycie y nous montre dans quels 
temps, il faut placer la translation de^ 
fêtes et des sacrifices institués par Atha- 
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mas. Ampliianax s^ établit sans doute ^ 
avee ses nouveaux sujets , dans le voisi- 
nage (le Sarpedon , qui s^unit volontiers 
avec les Grecs , qui le mettoieHt en état 
de moins craindre les anciens habitons; 
et dans la suite sa famille s'unit avec celle 
d'Amphianax , comme on l'a vu pins 
haut. A regard de Lycus, on ne voit 
point qu'il ait pensé à se faire un éta- 
blissement particulier ; tout occupé des 
cboses de la religion , il ne pensa sans 
doute qu'à fonder des temples et qu'A 
instituer des fêtes ^ et il se contenta, de 
l'honneur de donner son nçm à la colonie 
dont il avoit été le conducteur. Il passoit 
pour prophète , et il avoit laissé des pro- 
phéties que l'on gardoit avec beaucoup 
de soin (i). 

Cette manière de déterminer le temps 
et les circonstances de la fondation de la 
colonie grecque établie en Lyxsie , quadre 
parfaitement avec le récit d'Homère; 
elle est conforme aux plus anciennes tr a- 

1 Paman. IV, 3<.8 j X , 8a8, 



MTTHOi.aoi£. i65 

ditions y et répand , ce me semble , un 
grand jour sur Thistoire des temps hé- 
roïques : ainsi ^ quoique j'aie été obligé 
de lier les divers faits épars dans les an* 
clens par quelques conjectures, comme 
elles ne sont presque que des consé' 
quences de ces mêmes faits ^ j'espère que 
l'on ne fera difficulté de les recevoir , du 
moins on ne jpourra , je crois , se dis- 
penser de reconnoître que le récit d'Ho- 
mère au sujet de Bellcrophon , se lie avec 
tout le reste.de l'ancienne Histoire ; au 
lieu que le sentiment des tragiques ^ quoi- 
que adopté sans examen par les écrivains 
postérieurs , ne peut se soutenir sans 
tomber dans des contradictions mani- 
festes, et sans être obligé de bouleverser 
tonte l'ancienne histoire. 



RELIGION 

DES ANCIENS PEUPLES 

DEL' EUROPE. 



Observations sur la Religion 
des Gaulois et sur celle des 
Germains. 



\uk connoîssance des anciennes religions, 
dont l'histoire est si intimement liée avec 
celle de Tesprit humain ^ est un objet 
certainement très-digne de nos recher- 
clies ; mais c'est aussi ce qu'il y a de plus 
difficile à démêler dans l'étude de l'anti- 
quité. . . 
lia religion des Grecs et celle des Ro- 
mains^ dont il nous reste un si grand 
nombre de monumens ^ auxquelles les 
ouvrages des anciens font de perpétuelles 
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allusions ^ et qui ont été l'objet du travail 
d'un grand nombre de critiques habiles , 
sont encore très>pcu éclaircies, soit pour 
le fonds du dogme et pour le système gé- 
néral y soit pour le détail àes pratiques 
les plus communes. 

La difficulté est encore plus grande 
pour les religions des diffère ns peuples 
barbares. Elles ue nous sont connues que 
par un petit nombre d'écrivains qui en 
ont parlé par occasion, presque toujours 
d'une manière peu détaillée , souvent 
même sans les conBoître autrement que 
par les rapports vagues et peu exacts de 
^ens qui n'a voient eu qu'un commerce 
passager avec ces barbares y qui n'avoieut 
consulté que des^négocians ou des soldats , 
et qui n'étant p»as même au, fait du vrai 
système .de leur propre religion , n'é- 
toient guère en état de se former une 
idée juste du système religieux d'une 
nation étrangère. 

Nons en avons, un. exemple bien sen- 
sible daos la maniè;rç dont presque tou9 
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les anciens ont parlé des Juifs. La reli- 
gion de Moïse , très-simple et même très- 
philosophique, ne proposoît aucun dogme 
drfBcile à concilier avec la raison. Les 
Juifs étoient répandus par tout rUni- 
vcrs connu ; ils avoient des synagogues 
dans toutes les villes considérahles de k 
Syrie , de l'Asie mineure et de la,Grèce ; 
ils étoient même' en grand nombre i 
Rome. Ils cherchoient avec ardeur à faire 
des^ prosélytes , et les livres de leur loi 
étoient traduits dans une langue enten- 
due de tout le monde. Nous voyons ce- 
pendant que l'on avoit une idée absohi- 
ment fausse de leur religion. Il suffît de 
se rappeler ce qu'en oht dit Stràboii; 
Diodore , Tacite, Plutarque , &c. pour se 
convaincre queiùialgré la facilité qu'on 
avoit d'approfondir le système religieux 
des Juifs , les écrivains les pi us habiles et 
le» plus curieux avoient négligé de s'en 
instiniire. 

'^Oii doit juger par -là du degré de 
créance que mérirtent 'César, Diodore, 

Straboflf 
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Stràbon , Mêla , L^csAji , etc. IarK[|i!iU 
parlent du système religieux 4e$ Gau<> 
lois; 6j3tâine gu^i.lâa .Druides cachoient 
é. Jepx propre nation , doi^t ils n^ ^écou*» 
vrqient le. fonda ^u'à c/rux de leur ordre | 
et qu^ik enveloppoient sous des £^bles , 
sur lesquelles ils fondoient des pratiques 
pué«-i)as ^ 8opeiistiti^u^4^ pu m^me t^ar- 

' Q^i^dpit fi^oore jqioÛQs *de créance ^ cei^, 
qp^î^l4i^(!i) a pm dire dçjl^ religion de« 
Ger^Mia^ > dan^nn^teipp&où elle.n'étoit 
conmie qi9e p«r le rappor.t des,0.aulois^ 
tpxi .nl^Y^hiàt de.fCQUMU^tGe qja'a^ço.les 
cités'gfai#ianiqi}fi9?^>l4uçs^^; l^a Ix^r^ 
du:1iL)|^li.yii»îitt^îy<9^Qi^t polB fyv» 
UiipfMm^f Jpi.iliH'y^vqil: alpraf^pr^s? 
que aucun comoifrce à faire , et ^ ne 
vbyoient lésOerfltainsqne quand^céut-ci 
passpiènt le Rjbin h- main armée pour en- 
valûi? la Gaule oucpour^la ravager* Xe» 
Gaulois étoient «Jorfi ' occupés de ^oiùto 
autre cliose^que àvL w>m, de s'instrmre d«. 

X C«mr y^^de Bello Oallico^I.I. 

Mythologie. H 
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la religion de leurs ennemis -, et quand ils 
atiroicnt eu cette curiosité , 6cs ennemis 
il'étoient guère propres à la satisfaire. 
Oh sait que pour apprendre' le sjflstéme 
religieux d'une nation, ce n^est pas à 
ceux qui composent ses armées qu'il se 
faudroit adresser. 

• Ail temps dé Tacite on étoit un- peu 
plus en état de counoître la religion^déa 
Gerinairis : plusieurs hâtions d'entre eux 
étôient ou soumises ou du moins allièeiB à 
l'empire. On voyageoit dans la Germa- 
nie , et l'on pénétroit sans danger jusque 
sur les'bordis de la^M^i^'BftUiqire y pour 1© 
commtfl*iè?de Tamlft*^ Jâftiifc'et'pour ce- 
lui cies^burrures. 'Ahi^'Û4iài nalcurel que 

Tacfté'('i)'> inicti^ instruit que OéJéar de 

'^:. i..j) ij - ■:: , h 'j' '. jf\.ir</. i. 

' 1 |v»t«;I.ipj)e cn>U ^ne Tt^Vp paii'tfir.ÇàrneJ. Tact' 
tn^ , Gallifc JRelgicçB ratione» ^n>9uran^ «.dont Plin» 
ikT\»\ ^ïï , i6,Vi\rit a éciirièïs l'an ^i\ U Ger- 
ibanL A'Ta«iU'éslie Iku-'^SlMiTiron', et diî «»D«d 
t^n^^ ^« Jm-u , .Çf r^* ^^^. JvMejî^ip^e j^'j.t pas 
sûf SI Ip Cornc'lf'-Tiicitiis de P^ine est 1 ni s Ion en oa 

cite. Mais il faut ^^eerver q»o JJ^^le. n'a pas faU 
fttte^tionyuis dat««. . ^ , 
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la religion d'un pays qu'il ayoit vu d'as- 
sez près , en ait parlé autrement ; çt cette 
différence n'oblige pa^ de âuppçs^r qvio 
la religion des Germains ait changé danf 
rintervallè dû temps écoulé entre cei 
deux écrivains. 

Il y a ; au reste , une réflexion géné- 
rale à faire sur tout ceqi|eles Grie^^ et 
les Romains ontdit dçs religions ^ranr 
gères : ils Vt>uloi$nt q^e,^a rolig^on^/us- 
sent an fonds lamélne quç 1^ leu;ryet il^ 
donnaient le nom de leurs dieux aux dir 
vinités'de toutes les; nations barbares. 
O'étoit une suite du principe de to|^ 
rance religif w» f dans ^l^^pel ik yé^oienp^ 
car ils n'ont proscrit <gue )es r.eijigipns exr 
clusivesviqui, reifu$|[|i^^t dç^;.pprêtçr:i^ 
une assoeiation 4vcp 1& culte g^eç ou xq^ 
main. Ces religions étoient > le. ,<;hristiA|*> 
nisme y le judaïsme et l'^gyptianisme. 
•Ces deux derniers ^^uljteç^n'éfojien t. pfes- 
que |anEiiiis.tx)}|)r^ )W¥# ^Ç >la<^dée f t^de 
J'ËgypteV et U . tolérancej,ç^.cofisiçt$>|t 
que daiDa.unfirQS{t^iE|,|4^£^l^ll^^ion, 

H 2 
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anciennes lobe , dont nous voyons qu'on 
tenouveloit de tempa <n temps l'exécu- 
tion. Cest^là an point dont il inc seroit 
facile de donner les'preô^^s. 
' L'identité pfétwdue des dieuac grecs 
et des dieux barbares n'a^esqae>jamais 
aticnn fifmdemônttéel ^ et qmuad on vient 
à l'estaminet' depïèsy <m tronive toujours 
qu^élle hepi^t êli^e adïiàitfe par «eu qid 
tiè Vétileiii; îrec^è^^^ir que'desîdèes' exac- 
tes. 13 %èt' vtàiq^xe^le p6ly déisme ^ xpi 
AToit Heu éhtn presqàertoot^s les^nalsoBs 
iurbâres^ ûe mé^ie ^4^-cii«s lesOseos et 
eliez les Romains ,• partageoit radmtnis- 
tltition de l'Utiitie^S^ cmtre^kisieiirs di- 
yiilitès diffêretit^si> àiqiti'iMa donttoit èe& 
^ttribétis^seî^ sëinMal)l«s,^pltrce^pe ces 
'dêfpûHéM^ins -àK^c^ent '^é<xtégl]ée «ar les 
1>esôihs et'sùîr^es passi^ms-desvhonmes^ 
Tjui è^tttîes linêmes'pftï^tout. 
* /Hais eest dépftrtem««£sn'étoient:peur- 
"UHÎ p&i ^ttctétA^i «setnU&bles , et ils 
'^S^bîent i'a^mcT^tle8*Àêtiièë>liiiri;tctdans 
'^i difféFéffîé>9 reli^Nims P bAdinutes t^- 



rioiiBiit même souvent: dans les cU£Pér entes 
branclies.dfunQ' mêipe religion. J'écarte 
toitt.le<d|ètailQU je. ppum'jQi^ entrer, poufr 
prouver ce point d^- Joaytliolpgie : ^ewnfi 
qui ont IwlsB^amiiexi» «yec quelque at- 
tenAdon.^ s'en ont paa bçsoii;i. J'e n'e^a^ 
mine pas. non pla9 ai.lQ polythéisn^^Q pa^r 
tageoit toujours l'administration dp T y^ 
uivers enire deux diyifùtés 4gales et 
iodé^endantes , et si ellqs u'étoient pa3 
ordinâisement ^onmiisea aux ordres d'ajgi 
Dieu supérieur > dant ^llefr étoiei^t pro- 
prement les mùaistres. 

Une^ aulare réflexion, importante ,. au 
sujet de Fîdentité dfiB dieux grecs et àfi$ 
dieux barbares ^ o'e»| quç.dans toutes les 
religions polythéistes le nom d'u9ç> divi- 
nité ne réTeiUeit pas seulemept l'iclêo de 
ses .atbrilnfits et du dépajctemeut ^ui . lujL 
état*! échu en partage , il rapp^loiit «ju- 
eore le souvenir de sa légende ^/ç'e^t-àr 
dire , eelid de l'histoire: d^ sa naiss^ce 
et de ses . aventures. Or cea légçndes ne 
pouvoient être les jnqmes che? If s kii^ 

H 3 
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tares et chez les Grecs. Elles n'étoient 
jàjnâisqu'un amas'dés productions fan- 
tastiques de riiuagination àe& poètes tt 
du fanatisme des prêtres. Dans cliaque 
religion elles étoient fondées sur les 00a- 
tnnles ^ les opinions , le tempérament de 
chaque nation y et sur la natare du pays 
qu'elle habit oit. 

Tarams pouToit avûdr ohez les Gaulois 
ini département particulier , semblable 
en partie à celui du Jupiter des Grecs y 
régner comme loi dans le ciel, et manier 
la foudre comme lui ; mais on ne voit 
^às(quMl fât.comtue-lui le souvertiin des 
ïiieux et dès hommes : dii moins il est sûr 
qu'il n*ét=dît pas le ffle de Rhéâ et de Sa- 
turne , et le petit-fils d'Uranus ; qu'il 
n'avoit pas détrôné son père pour régner 
à sa place, et qu'il n'aToit point par- 
tagé l'eiï^pire de J' Univers avec ses deux 

Il etf^nt dire>autaùt des autres dieax 
gau)dis,d'jff««i»5, de Teutnies, de Bele- 
nus çt de Belisana , qu'on a |kréten4ai 



les mêmes qjue Mars , Mopcure i Apollon 
et Minerre. Il y a quelqiiés-ans d& ces 
dieux dont les noms gaulois se trouyeni 
joints à des noms romahis-surd'ahcien* 
nés inscriptions , comme ceux de BeUnus 
et de Beîisana ; mais pour ceux des trois 
principaux , Taranis , Wsius et Tentâtes, 
leur identité avec les dieux romains n'est 
fondée que sur des raisonnemens et sur 
des conjectures de nos cri tiquer moder^ 
nés 'y conjectures qui n'auront jamais on 
grand degré de certitude. l'Iusieurs d6 
ces conjectures peuvent, à la vérité, 
être conSrmées par i'étymologic des 
noms gaulois de ces divinités , tirées des 
raciiiès en usagé dans les différentes dia** 
lectes de la langue celtique j qui se par- 
lent encore aujourd'liui dans quelques 
Cç^ntons de ^a France et de T Angle terre. 
J'en pourrois proposexv plusieurs ( 1 ) : 

3 T^Rjtvîëmi Jupiter e«t dominé Taranueui tut 
«ne intcriptlVnj^'.de Tarân» tonaerrej foiidce *, ra^ 
ciiw {l'aro » Tatravu çl Torxy h frapper , briser. ^T^ir- 
fATK» peurt- Tenir de Teu, 2^<^ih , D«a* itinerum. Il 
•en 1« Merc«re #tulDii;9«s^0ar nomme Fiftr^m 

4 
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mais «{Hel^Oe go^ qae j'aie pour cessofr- 
ti^s de sipèetÛ^tioiaBf j^ai lôûjourB été.per- 

M4fue itif^sz-um, Pu^em, eX qui étoit -pr^ohahlement 
désigné ra^f ce tûre de DÈO QVI VIAS ET SE- 
IttlTAS * (^OMIrtfiNttrS E81\ qui se lit sut m« 
ànscrip^ÎQA en Angleterre. JBsJbjé tv Cutïfajrw, Marti 
^ela tu Cadro » de Sefli , (otens et Coder "Bellaior. 
^Bmlbnus j jétpollihi Beleno de Sètyn et Meijn ; 
Jlàvtt. Dàiit'le itoas^d» tfiï Cmvbtlinuê waxvntmè- 
,d«i^lt., .Sfj; fiavus. Au jestt .> je répète encore que 
«'est sor des conjeclnres très -peu assurées qu'on 
•x^liqiié hi n^m dé Teutatéè ^a¥ <Mlni de Mercnre ; 
«etle opinien me peut avoir de fond;ement'qne dans un 
passage de Tite-Lire, lib. XX, cap, 44, dans le^ 
qnel on lit'; '^atiiVatat les akti'enneB éditions, qn'nnt 
^coIÙne Toinjie'de Ja noiiTell» Cartbagte , en Espagne» 
portoit le npm de Mercure ; in Tumulum quem Mer- 
curium Teuiatem voearif. L'éditioh de 'le Clerc n'a 
]iàé>U iticl^lT^xMaton»'/ m^iaan le'. laiMiBf, il mt.rv- 
^sibl'e ^'ii a'àj^ ^à 4«UQn dénoo^iiitaticn donnée par 
les Carlli9ginois, colonie plierai ci enne. Or il estsâr 
,que leii P&éiûcxekA iaro^àA tm 4Mn qu'ils ft'ppf Inicnt 
. ThaUth'. >; «t; ff^û .PHlooi de Biblos prétend être, le 
Itfercare' des jG^reca. I^laton «dans le philébe, parlant 
des Egyptiens, donné ft ce dieu lé nom de Theut^, 
'Cicèr;>n lé ïkomiâisf ^e aèflie y êe Natif» Jf)e0ntm, flf- 
Lactance écrit Theutui , lih.l , cap» 6", Mais qu'a de 
commun la fêtigfîùV-èéi '&aal^«'aVe8r celle dea Eg^p* 
-tiens et des Fb«ni%|;AU«? Le no» de^/0é»««<e«, •em- 
ployé ][iout désigner*^ une divinité galiloiee» ne se 
ttoufe qïiè dâ&s Làtain etdknsILactance» et tout ce 
-«in'Us en diéent^ é'eçK qu'on 1^» HftiiMt ifi» lutamea. 
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flraadé qtie les étymoiogies les pins hea- 
reixses et les plas natunelles ne {xm'^iébt 
jamais rieai établir. Aîn^i fécarle totit ce 
que je pourrois" rapporter- sur cet article 
da nom âes ^eux gaulois /pour passer 
au système re^gîenx et pkik»apliiqjaeâ6 
ces peuples , dont Diodore et l^trabo» ont 
dît un mot en -psissant. '' 

, Th la Religtén êè^^Gàûlm. '^ ' > 

1 B commence par Strabon^ quoique 
moin» ancien que Dipdore. D attribué 
aux Druides gaulois une opinion; assez 
semblable à celle des stoïciens sur l'éter- 
nité de l'univers , et sur l^s diverses ré- 
Tolutic»}S ou destrucljions qu'il doit esr 
suyer par Teai^ et par le feu : révolutions 
qui en changeront totalement la fbrmej 
sans cependant détruire la substance dea 
êtres , cette subsitance étant. inaltérable et 
indestractible(i) y de même queeelle dea 
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s^pdcis/ qu'ils aupposoicnt éternelles (i}. 
S^ilatbQPii'entKe p^ dans le détail de ce 
jsystêflie f çt ne dit point ce qu'ils peu- 
«bisQt de l^état des «mes -dans le temps 
•qui aroit précédé' U.n^issaBçe et dans ce- 
lai qui suivoit, la mort. B parle seule- 
ment de l'usage barbare qu'ik avoient 
autrefois de suspendra .pux, harnois de 
leurs chevaux (i) les têtes de0 ennemis 
tués dans le combat , et d'eil oi-nerle por- 
che de l^ur9)m4â,son8. Il ajoute que le 
commerce des Romains avoit aboli ces 
usages f^oces ^ aussi-bien que les sacri- 
fices humains y et les présages qu'ils ti- 
roîeut de la Ihanière dont les hommes 
qu'ils immoloient rendoient les derniers 
soupira. Strabon a écrit son quatrième 
livre j. dans lequel iFparle des Gaulois, 
vers la septième année de Tibère et la 
yingtième année de Jésus-Christ (a). 

i I^viiks, X, siS, «t Diod. Xir, 455» parlent 
«usai «le célté' coQfumè conirie établie parmi les GaB- 
loïi HénaaodajdJliMUok Adde Diod. f^, s* a. 

a Pag. 3o6. Il dit qu'au temps où ii écriroit, il y 
ftToit déjà tr«a(«-troi9 «as ^ue letCataica* «t J«» 
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!L e dogn^e des Druides sur Féternilé 
des âmes et du monde y^TQ\t avoir été 
Gommun tu:$ Gaulpi^ ayeç lea peuples de 
la Germanie. Jl sé.troiCve, quoique mêlé 
de détails puérllies . .et absqrdes^ dai^s 
VEdda p ou dans Je* rebueil deTaupienn^e 
mythologie -des Scaldes ou poètes de la 
Scand^n^yie^;^ epmpilé par un Islandois 
vers îfe. miUéu du ?;i« siècle,. .Cette ^y- 
thologi&a Iburiti ^ même dej^iisje objcii- 
, tiaiiism£r> toUfl Jes otn^l^G^w dont If s 
poètÊB.dhoiordveiiïlx&lli^sQieiit leurs, oh- 
vrages § elle! étoiH pour ^u^L'^içç; que .sojxt 
aujôuird'liui.^ pour les poètes de: Jk^ partie 
méridionale de l'Europe ^ les fa^Ue/si grec- 
ques et .Idtines j Comme oii a ifétrouyé 
ce même ^sy^tâmexchcé d^autreslnations 
barVaréfif qui n^ont; aucun, coinmerce en- 
tre elles , il faut qu'il soit raie suite né- 

Tanm^wes payoient le tribut aux Romain» , âpx^a 
«voir été «omi^par Tibère . e^ipak, Brustis. Djob, 
^1^ »p^gh&36 i. ikom»'. appaMsdfiito la . (MJJictHèi^ «Ju 
pâjft des OamieMs ^tdm Tavri^ques •»«; de la 9qi«^ 
«iénit anaé» AT«k il. Cw^jt^iae Tibèi» etjDrtt«s .«» 
Uioipplii^cat rfti»^e >iiW«at«. 
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cessairedes premières idées qui se pré- 
sentent atix komaie^ ", et' il n'est mille- 
ment néicèssàire de m^poset qu'il ait 
patahè ihin pkyê daitt Paiïtre. Il serott en* 
côrè tnoins raiflonnablâ àe penser^ qu'il 
ait été porté par les Grecs ou par les Ro- 
Biains chez c^^ différentes nations 

Diodore de Sicile (^, /99)(i), un 
péù plàs ttncien que Sti'âbon ^ aftttibuc 
femellem^dt atix Gaulois 4e dogiae py- 
tliag<nritoies>dé rimibërtftlité des âmes, 
0t de leur retour- à Ifl^ie au Bout-dfnn 
cert Ain' temps ^ apièif taquelélles revien- 
nent aniiùer denoui^eanx corpk.'B ajoute 
qu'^n jetoit dans le bâcher àù eeàx dont 
on bt'ÀIoit les aorpfir^/dea: lotir es qu^on 
crôyoit: qulsetoiei^srendacs 'aux jpvref^s 
et aux' anris morte dfe.: ceux qui leà en- 

j . • ... 

1 L'ouTTage âe Diodore finissoit au temps de V«x- 
péditioad* Jules Ceint âgné là.Gavle , «'•««-«•«lir*, 
à la CLXXX* atytap , au & Van $9 maak Vét» dire- 
tienne. €ïe'f«l éns'celbrBiinw. edynipâiâf/iffie 3Di«' 
idue voykgib» è» Egjpte yàr yr gaiwwèr de» Mé- 
JttAkre» , ce ^ >«iipp««» ^Wi? A-«i*^^j#mfc «cvtain 

"• ■ y 
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\x>yoieiit. Mêla j c^\ écrintoit dans la qua- 
trième année de Qatiâe ^ qaàrante-qaa- 
tve i^DS aprèa l^ri <dnrétieiine> mippose 
qtt&'de son teliipft>Geit' usage étodt aboK 
dans la Gaule ^aotoi-bien que celui de 
)eter dans le bûcher les oomptés qu'on 
aroit à régler aTec les morts , et les obli- 
gations qu'on aToit d'eux (i). 11 Ajoute 
qu'autrefois les amis du knort se jetdient 
^dalis son^ bâch)sr polir aller, vivr^ aTec 
-lui^ 9tl»\ mtà' incturi: iiri|ia qne.diQ sob 
WàxpB on- se htMeiÊ^ii de brûler on d'eÀ- 
terrer avec le mort les choses dont il 
' s'^toit servi de son vitrant : ac cremaut 
> ri|m woHuk defodiunt spia vv^oûibusidirç^ 
l>è« \c «emps de Césiv' onVkf oibBervioît 
-ffk» k'cfioutume- d(e. brûler avëd-^k «lovt 
eenx'^e^ei èsclftvts et de lies clîënsqull 
é^<At \é)iikk aituè»^^; msM «elle de»-jet«r 
dahis le bâdl^r lètMi^tfbles /et nlèiheries 
ftmmaux qui Kd aVcnent été chers >sùb- 
'âsttoat encire.' ■'*' 



; « ' . * ' . , • ' i " ' ) 



i Prafat. et l.I, p, 30. Me'a, lîK XII, cap. «;• 
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César {lib. VI) semble attribuer aux 
Draicbs.le dogme pytbagO£ici«n dure- 
tour devames daits> de. nouveaux cosps. 
C'est ainsi que Cl&vi^ etJba plupart des 
'critiques expliquent^ Après lui le passade 
suivant : în primis hàc çoluhi per^uadert 
Druidœ non intente animas , sed ab alUs 
jpost mortem transire ad^.a/iQ5*.,Mai8 j'a- 
-voué que ces termes: ne mê paroinsent 
pas désigner le reto^- des.amea. sur la 
-terre , pour y-anihiicr 'dei .'eorps'fiembla- 
-bles -à* ceux* qu'îelles ; avoient quittés* , 
' c'est-à-dire ^ une métempsycose sembla- 
ble à celle don^ Pytbagore avoit em- 
.prunté Pidée des Egypticliis ^ à ce. que 
:' pnét^nd Hérodole , ou à celle que çroi^tit 
:la«î«mfd'hui les naturels de l'bide or^^n- 
l^ak. Le témd^nage . dèi Dioéofe ^ qui 
na^afoit point .étérdans la Gnl^le.j f);^ qui 
Kvioiiloit tQujoiufs:ra^K«^tier'A<>iitiauaci^ 
-étajuQ opinipus.des Grdfis,:n-est ici d^^u- 
cun poids. 11 faut expliquprrC^çar parles 
écrivains d'un temps où les Gaulois , de- 
yenus Romaxi^^ jétçaçflit I>«siwte#ie»t 



connus. Nous en avons deux , Mêla et 
Xiucain ; car^ Pline n'a point parlé dei 
r opinion des Gaulois sur Tame : ce qtti 
est assez étojEUia«ity puisqu'il avoit servi 
dans la,G^ule et dans la Geriaaanie. sous 
Drusus. Peut-être pourroit-on conclure 
de son silence sur cet article, qu'ils n'a- 
voit pas trouvé le dogme de la métemp- 
sycose établi parmi ces peuples. 

Méht [lib.îll y c, s ) dit que l'immor- 
talité des âmes , et leuï entrée dans une 
nouvelle Vie ftprès la mort , sont les seuls 
dogrmes que les Druides découvrent an 
peuple : œtemas esse animas çitamque al* 
terûmad mânes. Mêla écrivoit «ous Pem^ 
pire de Claude. 

JiQcain {1*1) , qui composa son^poemè 
sous Néron , successeur de Claude , pa(rfe ,. 
dans le premier livre , du systétoie' dcè 
thnûdes. Après avoir dit que l'opinion 
qu'ils ont des dieux est différente de celte 
de tous les autres homimes , . • - ^ / 

Solis nosse Deoi et Cœlî nttmina VQhU*i 
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il ajoute que dans leur système les aines 
ne passent |M>int après la mort d|ins les 
sombres royaumes de Fluton *, maU qu'el- 
les Tont dafns un t^Xkttt VÊoaàe animer 
d'atutriss corps y et recommencer nacnoo- 
▼elle vie ; 

, J^ohiê 4tuetonbu$ utnhrm 
y on tacîla» Urehi sede», DitUque profundi 
âfattida régna petunU Régit idtm âpiritM artuB 
Oràt alio t tsmga { «amih êi' oagttittk^ intm 
Mon média est , &Ç» , . •■ . 

mors m$dia esi>et celle de rtgis idtm spiri- 
tusetnusorba oJio y'^excluent fc^ja^elleœent 
1» djDgme : égyptien on .pythag9«i««n , 
dans lequel les âmes reviennent sU¥*no1rr^ 
terre el dvianoitret monde, animer des 
colfis semUaUes à celui qu' cUès ont quit- 
iét> et rocKcmimenoer ùn«) nouvelle vie^ 
qui n'a aucune liaison ni aucune contir. 
unité avec la première* D'aiUeuz» y dans 
ce système , {a sortie d'un corps humain 
et le retour dans un a^tre étoient sépa- 
rés par un assez long'intçrralle , de tr^i» 



mille ans, selon qùeiques-uns, de mille 
•ans', ôeloti les autres ; et peildant cet in- 
tervalle dïes' étôiènt jaunies danà leTâr- 
tare , ou récompensées dans l'Elysée , à 
ce que nous appi^ennent Pindare et Pla- 
ton. L'expression que Lilcain emploie 
pltîs'bas , îgnàvum rediturœ pàrare vitœ , 
poniToit convenîi' au dogme de la mé- 
tempsycose , 8Î ce "dogme n'étoitpas ex- 
clus par les deii:t 'autres expressions , oh 
il dit que là mort ne fait que séparer en 
deox portions la durée d'une longue vie , 
et que fume pasbe\ après la morï, dans 
un autre mcfnde. D'aillenrs , on ne doit 
"point oubKer qu*îï s'agit icTdes expres- 
sions ff un poète ,'ijui ne doivent jainaiis 
être examinées a.y&c une fccrtaîne ri- 
gueur, sur-tout daliis l'exposîtioii' d'un 
système pliilôsopBîqué. Lucrèce laf- 
mêine à Wsoiii', en j)lilsieuï*s endroits , 
que le îebtdit vëuïllfe^ bien se prêter à 
Pinexactitude çt au défaiit de précision 
que la .contrainte dii vers répand quel- 
quefois sur ses expressions. 
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mais qHektae goât que )'ai« pour ces sor- 
tes de sipèexààtions f j^ai lôtijocirB èté,pei> 

Mique itifib/tttn^Ifu^eTn, et qui étoit probablement 
désigné fhx^ ce titre de DÈO QVI VIAS ET SE- 
MITÀ3 ' (^OMMENl^S ES1\ qui se lit «ut mo 
ni9crip^»li en Angleterre. BsAjt -tv Cjti^ajra, Marti 
Bêla tu Cadro , de Beîli , potens et CacTer B«llalor. 
^BMLBjfua , jipollini SeUno de^ J7ê/yn et Ife/j» ; 
■Jlàvtt. Dâiiê:le «oai.'da roi' CiuvhlHnuê sur «ne aié- 
.^«i^lt , Rex fi<»iiu*. Au jeste,, je répète encore qM 
«'est sur des conjeclnres très -peu assurées qu'on 
expliqué le' nom dd Teutateè {>•¥ ««liti de Meicare ; | 
«elle opimen ne |»eat «Voir da fondement' que dans qb 
fassage de Tite-Lifé^ lib. XX, cap. 44, dans 1»* ! 
quel on lit'/aftiy«kt les aîiÊi'enaeB éditions, qa'ius 
vcolbse Toiffike'de Jà HOBTell» Cartbaf{to , en Esjiagike, 
portoit le npm de Mercure ; in Tumulum çuemMer- 
€urium Teuiatem voearii. L'éditioh de le Clerc n'i 
ItM-lè |tKl*^«ûftften»V.]ti!ainén le'lmicist, î^ «t tî- 
isibre^u'il a'tfgN: ^à 4*un« dénpo^i^ation donnée pir 
les Carlb^ginois, colonie pbé;aicienno. Ôr il esta^r 
.que UÀ PJkéflïciekà- jarô^àA ink dJ4n qn'ila tfppeloicat 
.Thaii»h.>^U i|9d,PBil(m de Btblos prétend être le 
Mercure des Gifecau Platon ,dans le Fhilébe , pailut ; j 
des Égyptiens, donné à ce dieulé nom de Theati» ;|J 
^cérpn lé liomiÉtf ^ utsmè ; de Natàtn Peorum» fU- y 
Lactance écrit Theutui , lib.l , cap, f. Mais qu'a de 
commun la rctigiûWée^ >&«aléà«'aVecr celle des Eg^p* :h 
tiens et des Phénie&Wl»«? Le Boaa às.i1Mèvt0iet , :«*' -^ 
ployé pour (iétignër> «ne divinité galloise , ne i« I 
trotiVe qfue dans Lnèain et dans! Lactance , et tout ce , 
\a*UM tti, disent, e'esK qu'on Iw HIBiifiiMt dte hùmm^ 




snadè que les étymologles les plus iheu* 
reuses et les plus nattirielles ne pfKiVbieht 
jamais rien établir. Ainsi f écarte totit ce 
que je pourrois rapporter sûr cet article 
du nom des dJeusc gaulois ^ pour passer 
au système religieux et philosophique de 
ces peuples ^ dont Diodore et I$tra1xm ont 
dit un nïot en puissant. ' 



r , 
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. D* la Religlén êèë^Gàùlàis: ' " > 

1b commence par Strabon^ quoique 
moins ancien que Dipdore. Il attribué 
aux Druides gaulois une opinion; assez 
semblable à celle des stoïcieps sur réter- 
nité de l'unive:çs ^ et sur Içs diverses ré- 
volutions ou c|cstruc1jions qu'il doit es^- 
suyer par Teai^ et par le feu : révolutions 
qui en changeront totalement la £oTinj&, 
sans cependant détruire la substance des 
êtres j cette substance étant, inaltérable et 
indestructible (i) > de mêine que celle des 

H 5 
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que Texpression de Cèsat ne porté anctrn 
sens précis , qu'oii ne sait quel est le mot 
sous -entendu , et que celui qui' se pré - 
sente d'abord ne peut convenir avec Fo- 
pinîon qu'on lui attribue , qu'en suppo- 
sant qu'il auroit énoncé cette opinion 
d'une manière peu exacte , et même ab- 
surde. 

Xyiie seconde conséqueiice, est que ce 
jiassage de César ne peut servir à rien 
établir sur l'opinion des Gaulois tou- 
chant l'état des âmes aprè's la mort ^ et 
que^ c'est par les pratiques qu'ils obser*- 
voient dans l%ë fanérailleis que nous de- 
vons juger deciétte opinion. Or ces pra- 
tiqueis nous montrent qu'elle ne pou voit 
être celle des pythagoriciens ; mais qu'elle 
etoit semblable à celle qu'ont aujour- 
d'hui les sauvages de l'Amérique et du 
iiord de l'Asie, qui supposent un pays 
des aïnes , oiîi elles mèrfcnt une nouvelle 
vie , et où elles font usage des choses qui 
ont été ensevelies'avec le corps qu'elles 
ont quitté. 



César nous apprend que les Gaulois 
libres étoient parl^çs çn. deux ordres, 
dont le pseniier étoit celai des ministres 
de Ja Te^gion , gui,.|bi;]poit un corps par- 
ticulier, soumis 4 xm cl\ef électi£ C'étoit 
à ce corps que la jurisdiction contentieuse 
étoit confiée. Ils connoissoient de tous 
les dilPériçnds. publics ^t particuliers ; tou- 
rtes les flânes civile^ et criminelles se 
:,portoientjdeTant eux >ils jugeoient sans 
-^ppel^ 0t t/f^oa ceu^ qui refusoient d'exé-^ 
cuter leax ji^ement, les cités de même 
que les simples particuliers^ étoient punis 
Fpar une excommunication ^qui l^s ^re^^ 
.trâjiçlioijt .de . la aocié^é civile et reli- 
^ease. . , . ■ 

de»; ministres de la religion étoient 
exempts de toutes les charges publiques ; 
ils nepayoîent aucun tribut, et n'étcdent 
-point obligés d'aller kla, guerre. Tous ce& 
avantatge^ engagement an graïKl iiombre 
de jeune^^^Qns à se préseçi^er pour être 
admis daras-^e^corps^ mais .on ne les ref 
cevôit qu'après de longues épreuyes>e|; 



un noviciat qui duroit quelquefois vingt 
ans entiers. Cet ordre étoit divisé en 
* trois classes ; la première étoit celle des 
î>ruides , dépositaires des dogmes de la 
religion et de la philosophie^ sans les- 
quels on ne pouvoit sacrifier , et qui exer- 
çoient toute la jurisdiction. 

Les Bard^s'(i) f musiciens et poètes 
qui chantoient les hymnes des dieux dans 
les sacrifice!, et qui, dans lesx^bmbats et 
les festins publics , félébroiént les gran- 
des actions des hommes illustres , com- 
posôient la Seconde classe. 
. La troisième étoit celle des augures 
ou devins , dont on ignore le nom gau« 
lois, fls avaient diverses espèces de divi- 
nations /parriiilesqûelle^s il s'en trouvoit 

1 Le nom des Bard^ç , emplojé pqnr signifier des 

poètes et des musiciens, subsi^le.encore dans les lan- 

gués gauloise et irlandoisc , bû ces BaVdes font à- 

peu-^rès le môme aàUet- f^9 ^los anc^^f Trouvères 

çtt.Tro4ibadpur^..D=ins le poëmo gallois de'Taliessin, 

composé dai/s le vl*"' siècle, io'ui l^^fcf^e'^t'Maelgan 

"ôii'Maglôcûn^ii^, i'M'Tdki «à^oo.de .^Bhvstli a. ^^^-^ 

Î(a3^s"4<^ iNoifU^vulics, onrôijt ou*il rrcnoit le titre d« 

;ralicsêinie/ÎJBerrda, çie^'S^i^mia, i ^'*'' " 



âe bai'bares, que les Romains, abolirent 
lorsqu'ils furent maître^ de la Gaule, 
Dans l'usage ordihaire on confondoit ces 
trois classes souà le nom de Druides , et 
J)eut-êlre lès Druides inférieurs rem- 
plissoient les fonctions des chantres et 
des deyins. 

Diodore ( /^, 5/ 3 ) traduit le mot de 
Druides par. celui de' Sarohides ^ sans 
cloute d'kprès de? écrivains grecs , qui 
crbyoiént le nom des Druides dérivé du 
grec Af y^* un chêne. Dans quelques dia- 
lectes anciens le mot ^ûficùv avoit été pris 
au même sens. Pline ( IV ^ 5 ) pense que 
le nom des*' Druides a pu venir du mot 
grec Apvf. Ce que^ Plrne n'iavoif, proposé 
que comme uï\ soupçon , a paru uiieity- 
hïologie certaine à ceux de nos critiques 
qui vont tout chercher dans le grec. D'au- 
tres ont aéHvé le nom des Druides dû 
Celtique Dar ou Derou, qui signifié uii 
ehôné',' à àaXXSé dti respect que' les Druides 
a voient, pour les arbres de- cette' às^ 
pècè;'éf' de rtisage qu?ib faisoieût du 
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gui de chêne dans tous leurs sacrifices» 
^Cependant , j'ai peine à croire que 
Tordre entier de ces prêtres tirât son 
noai, parmi les Gaulois y de celui des ar- 
bres sur lesquels ils cueilloient le gui , 
circonstance du culte religieux qui ne 
xnéritoit pas beaucoup d'attention. Il me 
semble qu'il doit.avoir une origine qui 
ait plus de rapport, à la- principale fbnc* 
tion des Druides (t) , ^qui étoient re- 
gardés comme les seuls interprètes des 
dieux ^ icomme les seuls dont ceux-ci 
écoutassent la voix et à qui ils déclaras- 
sent leur volonté , ainsi que Diodore le 
dit formellement. Cet écrivain Içs dé- 
signe m cm e ^r . en parlant d'eux , par le 
nom dé Théologiens. DanS les monumens 
caùloîs du cihg[uième et du .sixième siè- 
cle , pîtés par Dayiès, le nom des Druides 
e^tDfirouyd au singulier^ et Derouyden 

au plurier* Ce nom est formé sur deux 

j 

racines celliqUes, Dé on ^ Pi, D/fus {2)> 

. 1 AVfione tradi^. le nom de Difona^'^^fout ad- 

et 
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et Rhoiid du Rhouidd^ loquens; participe 
du verbe Raîddim ou Rhouiddim , par- 
ler , converser. Derouyd signifiera celui 
qui parle avec le&.dienx , qtti est leur in-* 
tcrprète , et BeoKÔyof en sera la tradao* 
tion littérale. 

L'immolation des victimes humaines 
estlà partie de l'ancien ciAte gaulois dont 
les Romains aToient été le pins frappés. 
Comme les peuples de la Gaule étoient 
extrêmement superstitieux , et que les 
Druides cnseignoient qu'on ne pouvbit 
appaiser la colère des dieux qu'en ra- 

dite DivU , en gaulois Diven on Di-aifen; c'est 

J)eu9 font. Ce nom de Dé 011 Di, Dieux , a prcpre^ 

ment U sigaifc^tion de bojité et de bitnfaisanee. Ijt 

God des Germains avoit une origine semblable^ de 

Goudj hou* he Deuê des Latins, dérivé dn AtOfoVL 

0f bC des Grecs , venoit, «nivant Hérodote , Aoran--» 

cicnnèsracine ©ga> ^ /acia> dispono » ordino : et il 

exprimoit le pouvoir joint avec l'inlelligence. I/itlée 

d'un Être supérieur qui réunit tontes les perfeo- 

tions, est naturelle aux Hommes , on du moins ils j 

sont condbits dés qu'ils commencent à réfléchir sur 

euic-mèmes et sur ce qui les entoure, et ils en ont 

formé le nom , dans toutes les langues , sur celles de 

ses perfections qui levr «voient fait le plu* d'iUr 

pression. 

Mythologie j, .1 



chetaut la vie d^un homme {>ar celle d'an 
autre homme , ces Wrbafes sacrifices' 
s' et oient extrêmement multipliés. Qui- 
conque se croyoit en quelque danger de 
iBort ( i) , promettoit aux dieux dé s'im- 
moler lui-même dans un certain temps ; 
s'il ne pouvoit pas sacrifier d'autres hom- 
mes à sa place. T)ans les sacrifices offerts 
au nom des cités et des peuples , onim- 
moloit des criminels , ces victimes étant 
les plus agréables aux dieux. Mais à leur 
défaut on prenoit àes innoccns^ appa- 
remment des esclaves ou des gens sédaits 
par les promesses fanatiques des Drui- 
des, peut être aussi par le désir de tirer 
de la misère une famille qui leur étoit 
chère , et de jouir d'un état heureux dans 
l'autre monde. Après la conquête de la 
Çaule , la plus grande p^trtie des peuples 
de ce p£|.ys furent assujétis à la forme du 
gouvernement romain ;, et il n'y ayott 

1 César, VI, i4. Qui sunt ajifeui giravioribut 
rnçrhis , qui^ue in prceliis pericuUiguc yenanr* 
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pliisS de guerres ni de prisonniers qu'on 
pût immoler. Les magistrats envoyés par 
la répablique ou par l'empereur, ju- 
geoieut suivant les loiic romaines. Les 
Druides , dépouillés de leur ancienne au- 
torité y ne pou voient plus disposer des 
criminels, et ils se trouvèrent réduits 
aux victimes volontaires (i). Les Ro* 
mains avoient eu autrefois de sembla- 
bles sacrifices ; mais ils étoient rares , et 
les victimes 'en petit nombre. D'ailleurs 
ces sacrifices avoient été abolis à Rome 
quarante ans avant l'expédition de Cé- 
sar (2) , et les Romains ne dévoient voir 
qu'avec peine dans la Gaule un culte di-- 
reclement contraire aux maximes dw 
gouvernement" et aux intérêts de la 'so- 
ciété. 

n ne paroît pas que dans 1^ cités libres 
st alliées de la république , les Di*uidés 
sussent conservé leur ancienne autorité 

1 Pline , XXX , 1 , 657; 

3 Cn. Comel. Lenlulo , P, liicinio Craiso Cou, 
l'an 97 aruil Jécuf-Clari»t« . . . * > 

la 



après la Goiiquéte des Gaules. Ces cîtéi 
se gouvernoient , à la Terité y suivant 
leurs propres loix ; mais elles avoient un 
conseil public qui prcnoit le titre de Sé- 
nat , et des magistrats choisis dans le se- 
cond ordre ou dans celui des nobles , que 
César nomme Chevaliers , 'Equités. ILû str 
nat et les magiïitrats de ces cités aurofe ut- 
ils laissé l'administration de la justice 
^ntre les mains des Druides , qui ne dé- 
{rendôient- point d'eux ^ et dont le cBef 
résidoit dans les forêts du pays Char- 
train , -c'est-à-dire, hors du territoire Je 
ces cités? car toute cette partie de la 
Celtique étoit tributaire , et gouvernée 
par des Wiagî^trats romains. 
' II- est probable qu'un des prcmieri 
soins des magistrats romains et gaoloù 
lut de détruire cette înrisdiction sacer- 
dotale , et d'ôter aux Druides un pou- 
voir dont il étoit tojijours à craindre 
qu'ils n'abusassent, parce qiie ce pou- 
voir, fondé sur l'o^înion qu'ils étoient 
\^ imerprèles dçs dUtuc , €t. qtt'il« aa- 



tionçoient leur volonté , ne pouvoit être 
nssu^éti aux règles et aUx maxiaies da 
noilveau gouvernement. A Rott>e , le sa^ 
cerdoce étoît toujours joint à la inagrâ^ 
trature civile. Les augures et les pontifes 
ne parvenoient à ces dignités qu'aprèi 
avoir passé par des emplois où ils s'en- 
toient remplis des maximes du gouver*- 
nement ; et l'histoire nous montre avec 
quelle attehtiôn on veilloit à prévenir 
tout ce qui pouvoit favoriser le fanatisme 
religieux. Ce fut là sans doute la véri- 
table cause de la diminution du pouvoir 
des Druides , qui durent se trouver bien» 
tôt réduits aux simples fonctions sacerf 
dotales. On s'appliqua même à réformet 
ces fonctions,. et à purger le culte ^reli-^ 
gienx de toutes les pratiques contraires 
au bien de la société. 

Auguste fit une première lo^' .au sujet 
des sacrifices Humains , pour les interdire 
aux citoyens romains de la G^aule ( 1 ) ; 
cette loi obligeoit toiis ceux des cités 

1 Saet. Cland. n*». 34. 

I 3 
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libre» qui avoient. obtenu lé titare de ci- 
toyenè, et qui él oient les plus considé- 
rables de ces cités. D'abord ce titre s*ctoit 
Accordé avec peîne , mais dans la suite 
on le donna à des cités toutes entières (i). 
On a TU plus haut qu'au temps de Stra- 
bon ,■ et dans la septième année de Ti- 
bère, le commerce des Romains avoit 
aboli dans les Gaulés les sacrifices hu- 
mains : ce qui ne doit pourtant pas se 
prendre à la lettre , car ils subsistèrent 
encore sous ses successeurs. 

Pline parle d'un règlement de Tibèfe 
pour défendre les sacrifices magiques et 
les divinations superstitieuses des X>rni- 
des de la Gaule. J'examinerai dans la 
suite comment il faut entendre ce que 
Pline semble ajouter de l'abolition totale 
de l'ordre des Druides: cette discussion 
interroniproit trop long-temps la suite 
des passages oh il est parlé de la religion 
gauloise et de ses ministres. 
• L'abolition entière des sacrifices ha- 

i Tac. Ann. III , 4o. Mra Cfariet. anno ai. 
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xnaitis dans la Gaule , semble avoir été 
F ouvrage de l'emperenr Claude (t). Suer 
-tône la lui attribue , et ne fait aucuns 
mention du règlement de Tibère ; il ne 
parle que delà loi d'Auguste^ par laquelle 
c«s- sacrifices ètoient défendus aux ci- 
toyens " romaî as . 

Pomponiùs Mêla (2)', qui écrivit s% 
Géographie la cinquième aunép de Clau- 
de , ou la quarante-quatrième de l'ère 
cTirétienne ) parle de l'immolation de^ 
victimes humaines comme d'ilne cou- 
tume abolie 'y mais dont il l'est oit en- 
core des vestiges. Dans le^ sacrî fuses qui 
a voient succédé , où faisbit à ceux qui 
s'étotent dévoués aux dieux , une légère 
blessure , et on arrpsoit Tautel de leur 

• 

\ Sirel. Clan'l. n**. «4. Dmidarum JUligionem 
dirœ immanitatis penitàs suslulit. 

3 1llé\%,III » S, parle de IVxpédition de Claude 
en Angleterre comme d'une cliost dont le détail n'é-' 
toit pas eceoré connu , mais dont on seroit bi«iit6t 
inatxnit par son.trioni{The- Ce trioroplie esl de l'année 
44. Dion, lih. LX , pag 68 o. Ptapriarum ntrum 
fidem . . t . triumpho dcclaràéunig portât. 

I 4 
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•an^. On voit , dans les anciespes. xtîst- 
lions espagnoles , qu'au Pérou , après que 
les Incas eurent aJboli les sacrifices san- 
glans en usage parmi les nation» qu'ils 
poliçoient , on conserva la coutume de 
tirer quelques gouttes de sang du tront 
des jeunes enfans qu'on iœmoloît aupa- 
yavaivt ^ et d'^n moniU^r la tête des 
agneaux qu'on leur avoit .substitués. 

Depuis Claude il n'est plus fait uïeiof 
tion de sadrifices huiuains dans la Gaule ; 
fans doute que dans les cités libres on^e 
soumit volontairement à la loi de l'em- 
pereur. La noblesse de ces cités avoil 
senti combien il lui importoit de ae oon- 
• former anr mœurs romaines ^ loîc^'elîe 
vit que Glande ^boisissoit parmi les iGau- ^ 
lois décorés du titre de citoyens , des su- 
.^etspour remplir les places vacantes dans 
le sénat (i) 3 ce qui leur onvi'oit la porte 
aux premières cbargesde l'empîfe. D'ail- 
leurs presque tons ceux de ees cités li- 
bres et oient devenus citoyens romains. 
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Cependant Tordre des Druides sub&is- 
toit toujours y quoique décliu de son an-* 
cienne autorité. Mêla nous apprend qu« 
dans 1^ cinquième année de Ckudpy ils 
étoient encore régardés conrmedes dépo^ 
sitaires de la doctrine religieuse et pkio* 
losophique des Gaulois; qu'on leur con-* 
fîoit l'éducation de la j^une noblesse ^ 
qui alloit prendre leurs^leçonsdans léil 
retraites solitaires qu'ils avoîent eboi(ft>e» 
de tout temps au milieu des bois. Mélq 
distingue tdu]pur5>.e"H patient des Gàu^ 
lois, les coutumes aboKes dans )a Gautj 
de celles qui étoient en usage -de son 
temps . et après avoir parlé de rabolitioiï 
des sacrifices humains , voici ce qa*il 
ajoute : Bahent tàmen! {Octlli ) ffrâ^istroe 
sapîenfiœ Druidai» Hi iertàe mundîi^uê rrtti- 
gnitudinem et fofmàm ^motus CcgU-acsidi^^ 
rum y ac quid DU çêlîrit sein prôftièntnr /- 
docent rùultà nobilissimos giîUis , clam-^eéi 
diu , i^icenis aniiis , inspecu autin nhâitii^ 
saltibus (i)» * . I 

1 Gicer. î, de Diriuat. InGâHië^ 3)nUê<$\,k4 

^ 15 
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H02 Religion. 

Le» Druides , réduits aux seules fonc- 
tions religieuses , avoient rarement part 
aux événemens généraux , et Tliistoire 
a eu par conséquent fort, peu d'ocx^asions 
d'en parler.. Ou voit cependant que leur 
jprdre subsistoit , et qu'ils avoient la cou" 
fiance des peuples. 

Dans la révolte de quelques cités des 
Gaules , squs la ccHiduite de Civiiis et de 
Sabinus , Tacite n<>vs apprend que les 
prédictions fanatiques des Druides ani- 
XDoientles peuples^ par l'espérance qu'el- 
les leur donuoient d'un heureux succès. 
Ils faisoient regarda l'embrasement du 
capitole comme un présage de la des* 
truction de la grandeur romaine , et leur 
annonçoieiit que l'en^pire de l'Univers 
alloit passer entre les mains de la na- 
tion gauloise (i). Depuis cette révolte, 

l'bistoire ne parle plus des Druides de la 

• 

natUrœ rationem guam Phy^iolagiam Gtwci ap- 
jnellani , noUtm esse sibi profitcbantur^ et partim 
auguriis , partim conjecturât , quoe cssenifutura di^ 
0ebanl. 
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'Oaule, peut-être parce que nous ne la 
contioissens que par des abrégés et par 
â.es fragmeiis ; on troure aeuleuient le 
atom defi^ prêtresses dfuidesré^aiidu^s en 
différens endroi|s de k Gaule* 
-' il est parlé dans Strabon et ' dans 
Mêla (i) de ces femmes (2) ou filles âï:ui- 

'X ^ifal90|i ^ IV^ ig^. Mêla > 11^, 6. 

' '-«2 fitvilboii > efi .|f it t|«» {mmmps mirièt^ , ^«yi von) 
trourer leurs maris dans le colit'îneiit.Dans quelques 
éditions Je Pline, IJ^ , tô'j oH trouve Vi\^ Jimhilii 
jointe à '.ccdie Ë'^irnAvr ; rnVîà'O^twwn ; les .âvlres 
éditîojis pqrlent Siambis. Mêlai q«l Hippose que ce 
sont dès filles obligées de garder une peit])éfuelle vir- 
)ginîté, léi appelle Csnœ ou Kenœ s Galli Oenaê. 
^ocant: , el douBe 'à l'aie le nom dcf6'entf. Il dit qu'on 
les alloit consQUei; s^j^ l'avenir, et rapporte les fa— 
Ijlé* cfu*on'débitèi^ ^Tl'stijêl tic leur pouvoir. C5etle 
Sie;«sttOe1ie;de/$dfi|v «i^^fpbretAn X'A; i^S'ein ie 
*' xkomme Enes Sizan. Le nom de Ct>noe ou Kcnce vient 
de 'JSTenaden gallois , Knnad en bas'-breton ; iegaUti, 

pbétia<\r. 1^ nom de ces Kence signiHpit des propbé-. 
te 8 ses. ^ 

Le nom à*Amniton on Samniton est probablement 
ti O Tyoin p ii par les copisles dé celui dé btumneton. Stra- 
bon , parlant de cette île située vis-àWfs' L'emfcoti^ 
cliure de la Loire , dit qu'elle est habitée parJes^fenio 

I 6 
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des. De leur temps elles habitaient une 
île Voisine dûs côtes de TArq^oiique ^ 
iriai's il est assez vraisembUble qu^elle» 
pass^ent -eiisixiie' dans te continoilt , ek 
qu'il s^en établit ^en pli^ciTrs endroits. 
Une inscription ( i ) trouvée au^ enviions 
de Metz ^ fait mention d'uns ARETTE 
DR VIS ANTISTITA. Ce dernier titre 
semble emporter qiielqtie idéelpe siipé- 
Horit^ ^ et dé^^^ner cS?lle qnf ètttit à la 
tête Ji'une communcaité. 

Vopisqne fii) nous apprend , sur le rap 
port dé 'plusieurs écrivains conteinpo- 
-rains qu'il cite , que l'emperepir Aurélîen 
consulta jes femmes druides de là Gaule 
BUT le ,sort ie sa pqstli'^iè^ (P<?Hicanfls 
Dfuidak .«et dans 1» vée d« -^umèrieB il 
rappoarte ,' sur le téraqjgriage' 3e*sôn aieùV, 
auquel DiodAlien li^i - utàme . l'avoit 
avoué , que Icë priiice , étant encore sim- 

Xe conlinet^t,. T/enjn le-^Pénêgèlfi , V. , SSo^ nojiimi 
- 1 iGratv p.'jfiu*' ri i « .>:i , i. - ;, . .,• . ^ h') . 
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pie officier > conçut les premières 'e^pé-^ 
rauces. de sa fortune sur. le âiscoUrfi qne 
lai tint . Hm.e femms àtùiifi. Avl ' j^fA Ad 

eliaugei»én& 4^i ^rivèr«ttt'4an^¥<3!ttS?"'^^ 
de3 JDyuidcs sotis- le. gouvcâi9iikeni^Qtdcl9 
Romaine. Qdne sait s'ils, oojÉtiiMitèrent < 
dfi fbrnuer un jsenl covps ^ et «'ils ç^^^h 
vèrent leslr t^hef. On tib s»li paà n^on ^hi^ 
n le»/Dtmiea,àe ch^qw^ cité faiàoièn^ 
ded ^corpSi diSec^ill / '^t'u^Ue efeipèi^^^ 
«abosdisaticm subsista parmi en?^* -On^if 
^roùTe. rien là-dessns dans les anciens^ 
J^ous ignoron9 i^iis«i comment an iXàii 
admis dasÉs ce qorpe^et (^l^uat^nH on psç- 
v^ncSéL aiï9aei^rdooeidesdte^pl<^s gantois. 
£tait*de par voieid'ôkotian,'de nomiftor 
A-Um' &li )dei Aae»ea«ion ? On de; pourroit 
prap(>ser &uf tout cela qile^âes- oonjepr 
tures absolument destituées de "preuves, 
et il 'vaut -mieiua avioner dei t)onnie> iài 
^oir^ignfixnneevf .: . ' j 

Tout icé qtté.aioiM ^soarans y ca^cait. gfo» 
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jusqu'aux cleraiçrstetnpi, et même aprSs 
qup l^idolâtrie eut été détruite' dans la 
Gaut^ y ies-f^milleb de ciss Ditiideé jouis* 
soient encore d'une sorte de considéra-' 
tion V et qu%' lé^W d'éscelïdans-se glori- 
"'^oi'enli dfe cettiè origiu'è.iNoafrle voyons 
dans AasoM'y' eonsul en 57*9^ et qui écri- 
voit skMis.ks fHs de Théodose. Dans Té- 
loge d^un profesâeftr d'éloquence de Bor<» 
doaufxyil a soin: d*observer qufil desceu- 
doit d^lin Druide du canton de Bàyeùx y 
prêtre du teinte de Bilenus y ce pS-ofbs- 
fe^ufr se nommoit D«lphidiu$ : ^t saint Jé^- 
t6me y dans une lettre -^Vante la noblesse 
d'une dame gauloise nommée Algasin, 
-qui étoit de cette même famille. 
• ^Ausône parlb encore d'un Pirtebidûi» 
qui deseendoit aussi d'un prêtre ée'fifie- 
nus^ P«tLti<^étre ^d'en examinant les an- 
-dennes ^ibs des saints dé la Gaule ^ on 
trouveroit qu'il est fait mention de^ ces 
Ziruides ; mais sans :nous engager dans 
cette reclierche pénible. et ennuyeuse ^ 
peSit a^sorei? que^gom^ré les diange- 
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meus arrivés à la religion gauloise et au 
pouvoir des Druides, ils continuèrent-, 
d'être les ministres de cette religion , et- 
que leur nom et leur ordre subsistèrent, 
toujours. 

Après cette espèce «i'hislôire des Drui- 
des gaulois , je viens au passage de; Pline 
que je me suis engage d'examiner^ il faut 
en rapporter les termes, 11 se trouve au 
chap. 1^^ du trentième livre ,dans lequel 
il traite de toutes les espèces de magie : 
il donne beaucoup plus d'étendue, à. ce 
nom que nous ne lui en donnons, aujoiir-, 
d'hui. Ce qu'il appelle magie comprend 
toutes les pratiques superstitieuses de 
l'anciehue médecine et de U divination 
auguralê et astrologique, ainsi que. lei^ 
mélange qu'on avoit fait de Ces pratiques, 
avec Ifi religion eX .avec ^ea. formulas de, 
prières ou d'invocations en langue, bar- 
bare , auxquelles le peuple de tous le*, 
pays et de tous les siècles a toujours eu 
une si. gr,a*ide confiance. Voici de quelle, 
luanièxc Pline s'exprima mx la fia de ec 



chapitre. Gallias utiqUe possedit ( magica 
disciplina) et quidem ad nosiram mémo- 
riams namqui Tiberii Cœsaris Principatas 
sustulit Druidas eorum et hoc génus ^atum 
medicorumque , &c. La diflâculté tcmilbe 
«ur les mots sasiulù Druidas eorum : pris 
à la lettre , ils signifieroient que Tibère 
abolit dans la Gaule Tordre des Druides, 
et qu'il ne subsista pins dans la suite. 
Bf dis les passages formels de Mêla et de 
Tacite , ans^ bien ^ue ceux d'Ausone , 
niontrént que jusque âkns les derniers 
tenipB on donhbit ce nom aux prêtres de 
la religion gauloise, et qu\ls étoient re- 
gardés comme les successeurs des pre- 
miers Druides. Ainsi les termes sustulit 
Druidds eorum^ se doivent expliquer par 
CetiXïJui les sitivent, et hoc gehus i^atum 
médicorûmqué , et par ceux qui termi- 
nent ce diapillre : Non satis œstimari po^ 
test quantum Romanis dêbeatur quisustU" 
1ère monstra in quitus hominem occidere 
reiigiosissimum erat , mandi é^ero^ etiam, sa-* 
Itthérrimum: Ces derniers mots oilt~ rap- 



port à certains remèdeft dont H pàvlè 
dans ce cliapitre. 

Il faut encore . rapprocher de ee paS'* 
Bage de Pline ^ œ ^ui ç^t di4: des'Gaulpii 
dans le quatrième livre deStr^bon^ écrit 
daus la septième année de Tibère. « Le» 
» R.oini.aiAs out fait quiUer aux peuple»- 
» de ià GauJe ces coutumes féroci&s , aussi 
» bien que toutes les pt-aliques. coudant 
n nées .par nos loix^ qu'ils employôieixf 
» daû$ leurs sacrifices e^ dans kurs divii> 
j> nations». 

Leè» mots susiulU Druiias eàrum ne 
)ioixTaiit s'entendre de l'ftbolition totale 
de F«rdre de» Druides^ qui a toij^our)^ 
«ûbaisié dejpnis Tibère , il faut les expli^» 
qner par les mots sustulere monstra, et 
par ce qui est dft dansStrabon; c'est dea 
pratiques même condamnées par les loix 
romaines qu'il le faut entendre, pu tout 
au. plus de ceux des Druides qiii exer- 
çoient cette médecine et cet tedivination 
magique : hoc^émis vatum niediccrumque» 
Au refit e.j.il paroliqueialoi dû Tibèv^ 



étoit assez mal observée , puisqu'elle eut 
besoin cTêtre renouvelée sous Claude. 
Celui-ci l^étendit même jusqu'aux pra- 
tiques simplement superstitieuses , et il 
condamna à mort , sous ce prétexte , un 
chevalier romain du pays des Vocon- 
tieas de la Gaule y seulement pour avoir 
porté sur lui 1^ fameux œuf de ser- 
pent (i) auquel l0> Druides attribuoient 
de grande» vertus. Cette condamnation 
suppose qu'il y àvoit une loi antérieure^ 
et cette loi de voit être celle- de Tibère. 

Les Romains^; comme' je l'ai observé 
en commençant'; toléroient en généra 
tontes les religions étrangères, et ne 
proscrivoient que celles qui leur parois^ 

1 Pline t l, XXIX. , c. S , nomme cet aui ovum 
nnguinum , et la description qa'il en fait montre 
qn'on donnoit ce nom à nn icJnnite » espèce de fes^ 
«île qni n'est autre chose que le corps d'us poissos 
pétrifié. Les Druides en déVitoient beaucoup do fa- 
illes que Pline rapporte On trouve dans les addi- 
tions de Gibson . à la Sritartnia de Csmpden , qot 
les Gallois et les montagnards d'Ecosse ont «ocera 
aujourd'hui une superstition assez sentblable, quoi- 
\à9 ce qui «B fait l'objet n* aoit paa mjx ichiniu* 



«oient contraires au hpn Ordre on au re* 
po» de la société ; c'est-à-dire, celles qui 
étoient exclusives, comme le- judaïsme 
et le christianisme, ou Celles <dont les 
pratiques étoient opposées aux mœurs 
et à l'Lumanité. C'est sur ce prétexte 
qu'ils supprimèrent les bacchanales, et 
qu'ils défendirent les sacrifices humains 
dans la Gaule ; mais il ne paroît pas qù'ilé 
aient été obligés d'employer aucune vio* 
lence dans ce pays pour aboh'r ces sacri-* 
fices. Tertullien (i), parlant de ce qui 
arriva en Afrique à l'occasion de la dé-* 
fensc de Tibère, dit qu'il fit crucifier les 
prêtres qui avoient contrevenu à la loi 
portée pendant son proconsulat , coâti^e 
l'iiumolation des victimes humaines (3)» 

2 TertnlL Apolog. c. 8. 

9 Ce fat «enlement trois on quatre- ans Arant la 
sioTt d'Angoste qne Tibère fat associé an gourerne- 
raetet des provincea , c'est-à-dire , an pouvoir prpcon- 
snlaire. C'est s^ns doute à ce tesips-là qu'il faut rap- 
porter la loi dont parle Tertullien , et peiit-èire aussi 
celle dont Pline fcit mention. Le quatrième livre de 
Strabon aura été écrit dix oh douce aA» après cette loi* 
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Il ajonte que de son temps on faisait eiit- 
core en secret ces barbares sacrifices. 
Nous ne voyons point qu'il ait fallu en 
Venir à ces extrémités dans la Gaule : 
et depuis la loi de Claude , qui est posté- 
rieure ati plus de trente ans à celle de 
Tibère , il n'est plus parlé de l'immola- 
tion des victimes humaines par les Gait- 
lois ^non pas même en secret. Lesliabi- 
tans de la Gaule ^ qui étoient alors à- peu- 
près ce qu'ils sont au jourd'hui^ une nation 
douce et remplie d'humanité , amoureuse 
de la nouveauté et des opinions étran- 
gères y prirent aisément les maximes et 
les sentin\ens des Romains au sujet de la 
religion , et conçurent sans doute de 
l'horreur pour un culte qui répugne aux 
principes de l'humanité. Dans la partie 
de la Gaule gouvernée par les magistrats 
romains , il ne leur étoit plus permis de 
le pratiquer ; et dans les cités qui avoieflt 
conservé leurs anciennes loix ,les grands 
et la noblesse, alF(xtoieut les moeurs ro- 
maines , et ne cherchoient qu'à effacer 



tout ce qui les pou voit distinguer de leurt 
vainqueurs. 

L'histoire nous a conservé le détaille 
deux différentes révoltes des Gaulois^ 
dont aucune ne fut occasionnée par la 
religion. Elles eurent pour unique pré* 
texte les tributs imposés aux provinces , 
la dureté des exactions y et la hauteur 
avec laquelle les peuples étoient traités. 
Ces tributs avoient été réglés par Dru- 
sus^ sur la fin du règne d'Auguste (i) , 
comme nous l'apprenons d'un discours de 
Qande , prononcé l'an 48 de J. C. ^ et 
dont Tacite nous a conservé l'analyse; on 
en lit encore une partie sur l'ipscription 
de Lyon. La première révolte arriva en- 
viron dix ans après , et vers la huitième 
«innée de Tibère ; elle n'étoit causée que 
par l'état des. cités de la Gaule , qui 
avoient été forcées de faire de gros em- 
prunts pour payer les tributs. Tacite (a) 
rapporte les plaintes .des révoltés , et il 

1 TaciN AnnaJ. XI , a4. 
• Tacit Annal. III , 4<k - 
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n'y a rien qui puisse donner l'idée d'au- 
cune persécution religieuse. Cette ré- 
volte ,. dans laquelle on débitoit à Rome 
que soixante- quatre cités étoiènt entrées^ 
n'eut cependant aucune suite ; elfe fut 
terminée dans moins d'une seule cam- 
pagne. Les milices rassemblées par Jalius 
Sacrovir et par Julius Flonts y parent à 
peine soutenir la présence des troupes 
romaines , et elles 'furent battues par^ 
tout. ' 

' L»a seconde révolte est de l'année 6g, 
postérieure de près, de cinquante ans à la 
première ( i ).Taci te nous a conservé deux 
discours , l'un tenu par Julius Civilfs , 
dans le dessein d'animer les Gaulois à 
s'unir pour recouvrer leur liberté j l'afl- 
tre par Ccrialis , pour excuser la conduite 
des Romains. Dans l'un et dans l'autre^ 
il n'y a rien qui ait le moindre rapport à. 
l'abolition de l'ancien culte ou à une per- 
sécution religieuse. Cérialis ne parle que 
des tributs , et de la nécessité d'en impo- 
i Hi»t. IV , 73."' 



ser pour soutenir les cTépenses du gou- 
vernement (i). Je sais que ces deux dis^ 
cours sont l'ouvrage de Tacite : mais de 
ce qu'il ne fait aucune mention de la re- 
ligion , il en faut conclure qu'elle n'entra 
point dans le prétexte de ces deux ré- 
voltes ] car Tacite n'étoit pas homme à 
omettre un si beau sujet de réflexions 
politiques. On a tu plus haut que les 
Druides des cantons révoltés publioient 
des nrophéties avantageuses au succès de 
cette entreprise ; ils annonçoient que 
Tempire de l' Univers *alloit passer aux 
Gaulois : mais Tacite ne dit point qu'ils 
parlassent du ' rétablissement de l'an- 
ciennereligion. 

Ce qui étoit arrive dans l'île Britan- 
nique f donne lieu à la* même réflexion* 
Tacite et Dion , qui ont rapporté cet évé- 
nement^ nous montrent que la révolte 
des Iceni (i) , qui prirent alors les armes ^ 

1 Ifeq,ue quiet gentinm sine armiê » neque arma 
BÎ7U! stipendiis» n«que stipendia sine tributis haberi 
fuenni» Tacite. 

2 Annal. XIV , 99, 
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£ftt causée par les seules violences et 

par la seule injustice des officiers du 

fisc- . 

Pr%isutagm >roi de ce canton , qui a.voit 
toujours été fidèle allié des Romains , 
élant mort et ne laissant que deux flUes, 
4YQit institué remperenr pour son héri- 
tier, espérant par-là procurev une pro- 
tection à sa famille *, mais il se trompa, 
y intendant du fisc s'empara, sous ce 
|U*é texte , des états et des biens du prince 
breton*, sa veuve et les princesses se» 
filles se virent exposées aux insultes les 
plus cruelles et les plus honteuses ( i) ; les 
gïNands furent dépouillés de leurs biens , 
et Ips parens du roi réduits en esclavage. 
Qç furent là le» motifs. qui firent prendre 
Içs arj^OiCS aux Içeni; il n'ctoit pas ques-* 
tion d'une persécution religieuse.. 

Lorsque la révolte des Iceni éclata, les 
trqvipçtç romaines,' sous la conduite de 
Çuétonius Faulinus j étoient occupées à 

• *i TfxorBanduïcaverhertbuê affecta ei filiœ *i9»r' 
fro violât» êunU ^ 

l'autre 
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l'autre extrémité de l'Angleterre (i) *, les 
mécontens des pays conquis s'^toient re- 
tirés en grand nombre dans l'île de Mona* 
Cette île y très- forte par sa situation et 
par le nombre de ses babitâns^ étoit re« 
gardée comme une espèce de* sanctuAÔxtK 
par les Druides , qui se mirent à la têto 
des habitans; les femmes même^ les che- 
veux épars,\dcs flambeaux à la main y et 
dans l'équipage qu'on donne aux fiiries ^' 
se mêlèrent avec les cdmbattons (2). Les 
soldats romains furent. arrêtés quelques 
momens par ce. spectacle ). mais, enfin le» 
insulaires furent forcés y malgré leur ré- 
sistance qui fut très-grande \ l'île fut ra- 
vagée parles yainqueurs^ qui arrachèrent^ 
les bois sacrés souillés par le sang des Tic- 
limes humaines^et Suétonius y laissa una 
garnison. 

1 Ceci anjourd'hai AngUtty, «n gallois Mâne o« 

juron. 

a Pline , XXII, 4 , nous donnera nne idéedei'éiat 
où "dévoient être les femmes bretonnes d^roo/stf. 
GlmBio • . . • JBritûnmon/m eon/*ige» nûrué^ue totù 
eorpore oblitco > qùihundam in tacris et nuda iiH9^ 
4iunt » ^thiopunk edloitm inàUtrUet» ^ 

JdythologU. JL 



Les Druides et les femmes n'avoient 
pas besoin 4' être excités par le. motif de 
la religîou *, l'àmoar de la liberté , et les 
indignités exercées sur la reine des Iceni 
et sur les princesses ses filles , snfiBjoient 
pour les animer contre les Romains;. Je 
ne doute point que ceux-ci n'abolissent 
les sacrifices bumains dans la partie de 
l'île britannique où ils étoient les maî- 
tres , ainsi qu'ils l'avoient fait dans la 
Gaule ; mais ils laissèrent subsister le 
reste du culte des Druides 4 et dans le 
discours de Galgacus(i)9 cbef des Calé- 
doniens ^ prononcé versj'an8i ^ discours 
très-long , où Tacite semble s'être étudié 
h rassembler tout ce qui pouvoit se dire 
de plus fort contre les Romains , on ne 
voit point que la contrainte en matière 
de religion fût comptée parmi les incon- 
yéniens de la domination romaine. 

Le nom et le ministère des £)ruides 
subsista dans l'île jusqu'à l'entière des- 
truction de l'idolâtrie *, leur nom contiiuia 

* Vif d'ÀgriçoU , n^ 3q, 
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mèhi¥'â';l^e^ti^(tt{»ige dispuis le chmlia* 
nisme , mais dans une acception odieuse ^ 
et il 9'ei]ïpioya^^p0.iir /désigner des matgi- 
éîkfna 'et dw^H^ets* On 3^ tix>u vje piis et» 
êc Aèiis dâ&s)l^.,âfidnumens'fti]^lo-saxoii9 
dU $7»jèà|é<èléç4^f 4litf ^« «li^consecvé 

d€tt|^a'l^l^di»«{dd^4byyaM ^^-^ > 
liés pï^eutes tirée^lLci mlenM^ #esoÊtorî4 

vains àhciehs, quoique àngè'nijsiiiÊ^aiifff 

A&Héàfifn^ des preuTetpp^Mvttttlori» 

çft('iPJi;aJâ[tt a<^''c]i06«s dOftb 0M' ÂhriiTàiéè 

ârc^cTlt'fîêU^ Aë^paiçler'Jt' il y « anèkné^^f 

cceâ!3ii>bâ ^â ilii^^f^|ta6^jb^ible d'en avcdï^ 

: Ainsi )è croîs t)bùtôîi:^avaii<5ér4ttîil m'y- 




cV êdr i«i if Âîètï«èf*(«?lCiiltîf ,gli«daial> On 
verï^ dtflè'ld'sèéoiââdipàxitî^ :^ l^usage^que^ 
je feraP^'ce^^lkiii'prop^itioiu; mai* 
avant qaé depà^tterà cette iecond^ pai^r 
ti^ ,■ je àeMskiA^^vi^il me soiJt permis do 
rendis compto d». j|]«e}^ÙA9^>re9 obser* 
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Tations. své les CQutumfisf.T^i^iles opi-j 
iiion» des Oaaloiau . . . t'-Aï-.r 

PnsifiàBE^oBSSiiv AVftqNi. .^ temp; de 
César | Is'dtseifSme d9»<£bt»¥irï$ paffffu^ 
pour «-être Jitèx&itiimst^fk^^h p§f 1§ 

loient la :<)allj3SpyWr':^l^ Je ïfra^i'^ 

ekoieiiMIi Kj ^te oç^te ^ci|jji^ §|i;pit 
ibtâj;intititi»âÂ diin* iP^ttMjîfc j^. tlufe|Ie 

nue conJ€5ctrire , ièxi3timcitur,tt nos.ffciXJ*, 
^wsiôîjt .tort (i) )te Iq citer .csrnjLme s'il 

partitt;,/âTait létéliïw^^^w^si^ IJ^rigme 
par des>boIpi0fi9.TQ}|^i^4^Jla G^ui^. pi- 
liers casntoii^ .potl^ttit (M ^4^IAt^ W^^ 
que^des péuplesr^ ia.'Celj^^^^ 4e la 
Belgîç^e^ et oes cqjikt^tcjf^i^Qieiit rni 
eorpsconfi(iéEaUe.^.j^isigQ^;|^ le no» 



A6 Belges, Ce tiorp èlQÏtjceJui ^â'unfe des 

ges ia'sulaires ètoient) uW4Y.ec pe6 4erh 
mer» ,♦ et il^a^olÀxilbéllf À ^eî^^^Uiit ^ijiêk|i^ 
temps sanmis'ènl^ mtlga^^iov^nsiXiqn* Il 
étoit cfyfiVG bons î^uij»»Wx'Pjp%|ide9 ^e la 

plasiienrd tjfrdres monastiques ; .le l^lâche- 
ment dains la'3îj»6ip)iiie ^^étok introduit 
dans'ies pays mènie où elle avoit prif 
liaiè»9tice ^tianÛÏB qu'elle s'éidit i^aint^ 
îiue ailleurs jdà:iï& toute *sa pureté. , 

DK0!ftiè9tE OKiÊft Vation. Cédar , après 
^v&ir^dit'^he les Gaulois pîrétendent être 
toas descendus dé Pluton, omjn^s ab Diu 
f€kt^t frogrmtos \^£y!i\3iLe que pour cette 
tr^SDn' ftkr comptent par' nuits et non pal^ 
jwurs, etquè'ladnrôedn'iQur civil eom^ 
Yiience a'vecMmçitir.o'^ i^idm cattsam spatia 
x>Mniè4etnpftri»siQ obsèr^nt ûtnoctem dief 
^ubs^quatur. Oi^. a; peine à' concevoir comb- 
inent un sembla}]ile. raisonnement est 
écbappé à César ; car.rjea^ n'est plus faux 
qu'une. pareiliBriBojlfecpGnce. * 

lL3 



B'UsQge ée'^càttîjyieT le jour civil dn 
coucher du sôfâîV et du temps sjoi^otél k 
lune êclairo' Fhwison , est comm'un à tous 

lés peupTés 4*^^^^fM^*'^*'^®*^^P^'*' pure- 
ment Ïtiha*têi»,'-é<j4ê* GinlwHfétoieiitdc 

ce4iôthhifè. le I^^ÏTépTeakàrail-pas à^eii 
fcîj^feirFéliilrâlératiori , cârion ne camioll 
presque afucntie nation qui , dans les pre- 
miers temps, n'ait leiitipioyjpxles mois ab- 
isolument lunaiiied. iGtensorTït n'excepte 
que les Babyloniens' , x^idcômmençoiènt 
le jour au lerer dû soleil J- et les peuples 
tfé l-Oïnbrie , qui JéicomraïKnçoiénJt à 
Tnidi. Les Sldinains même , dès le teoips 
des douze tables^,' :akroi eut jjcûmmencè le 
leur- civil ^ inininKnc]liéj^oit vrai .de dire 
d'eux /ûbnttne d«s G'anlotisr; spatki omïM 
temporis sic ôbsen^ani ut hootem aies suhse' 
quatur. Tacite dit 5%ri paa-lant des Ger* 
tuain^, nox dxteéthêieni mdêiitr: Il esi: inu* 
lile de faircfirôtnartjuor qi(é .7e parle ici 
du jour civil.; 'il :n' est pasquestiôn de t«^ 
WiBS astrpnoiiii(5pèi. f y . ' , , 

TuoisxàwE OB«|»rTU3a^etiEir«iJEiia zii«ixière 

k] il. 



cÎDnt Pline {XVÎ yé4) s'exprime à Tocf 
casioii du gui de chêne , et du temps où. 
on Je cueilloit dans la Gaule ^ nous ap' 
pi'i^nd trois choses. \^, Qu^ les Gauloijt 
ccmposcdent le^r ; année de lunaisons. 
:2^. Qae:ces lunaisons ne commençoient 
pas à' la syzygi^ ) c'est-à-dire à la nou- 
velle lune^ comme parmi les Grecs ^ on à 
la première apparitionr^ comme chez les 
Juifs et chez quelques autres natioiig 
orientales ; mais au premier quartier , et 
lorsque près de la moitié de sou Risque est 
éclairé , ce qui arrive sensiblement à la 
£11 du sixième jour^ lorsque la lune se 
couclie environ six heures après le soleil. 
Ce phénomène est facile à observer et n& 
y^rie points «au lieu que le moment de 1^ 
syzygie dépend toujours d'un calcul , et 
que ie temps de la première apparition 
de la \une est euje* à des variétés. 3«. Que 
le cycle des Gaulois , on la plus grande 
somme d'années qu'ils employassent dans 
leurs calculs y et oit de trente ans ; car 
c'est ce que signifie ]e mot sasculun^ en 

* ' K 4 



Jatin : il n'étoit pas fixé à cent ans jastc 
comme l'est BOtre siècle. 

Nons ignorons queDë durée les Gaulois 
donnoient aux lunaisons ciriles *, et rien 
ne nous apprend s'ils employoient des 
années lunaires simples comme celles des 
Arabes , ou s'ils avoient des années sem- 
blables à celles des Grecs ^ dans lesquelles 
on ajoutât une treizième lune interca- 
laire. La durée du cycle gaulois nous met 
en état de proposer au moiat-des conjec- 
tures probables sur ce sujet ; totit ce que 
)e demande ^ c'est quil me soit permis de 
supposer que. les Gaulois avoient réglé 
lenr année de manière qu'elle pût scryir 
à Tagriculture , et que les Têtes attachées 
atix lunaisons revinssent dan» les mêmes 
Attisons. 

' Nous yoyons dans César et dans Mêla 
^iie les Druides , auxquels appartenoit le 
feoin du calendrièt*,étudioient le meuve- 
ment des astres , et prétendoient y être 
babiles. Cicéron (i)', en donnant à Fobjet 
* 1 Cic. diDiVia. I,4o# 

/ 



de leur» études le nom île pb^niiolbgie oa 
de coniiiGBfl»anee de la nature , y 'comprend 
aussi rastrbnoniie ^ du moins Mnstrono^ 
mie populaire; car )e ne suppose que 
celle-là aux Druides. Les Gaulois com- 
mençant leurs mois au premier quartier 
de la lune y il lewr ayoit été facile de dé- 
terminer exactement la durée des lunavr 
sons à vingt^neuf }ours et demi environ | 
c'est-à-dire que -leurs lunes étoient com- 
me celles de toutes les autres notions , de 
vingt-neof etidè trente jours. 

îDausedk.cesluliaisoas égales àl'année 
kitifdTè^dès tj^rab^B ^ fdisoient seulement 
troîsqeT]4:>ciafqiiaB<tfi*quatre ou trois cent 
ci-nquanh^Hcinq jovrs , c'est-à-dire enri- 
Ton dix JMira de moins- que Tannée so- 
laire. Â« bout dé trois de ces années ^ il 
s'en falloit prè»de trente-trois jour^que 
les lunes ne yérin^lsefit au même lieu de 
l^jinée solaiirev Au boiit de trente ans, 
ou d'on^jEÔèdtt^gatelois , il s'en £siloit en- 
cbre plus delrdaDe-Ituît^urB que ces ]u<« 
uaisons^i-qui^jèloieitt ««montées de ivois. 

■ \ ^ ^ 



jcent vikgt'Bix jours environ daua Vannée 
soiaice; Be sç retrouvassent dankla znéme 
-saisQU^'qv^'aiii ooanmettcement du siècle. 
Si Ton suppose que les Druides interca- 
ioieut onze lunes en trente ans , oa qu'il 
y avoit onze années de ^eize lunes ^ alors 
les lunaisons dcmeuroient sensiblement 
' attachées aux mêmes saisons^^ et à ia fin 
du siècle gaulois'^ c'est-à-dire^ après trois 
cent soixante et onze lunaisons y il s'en 
falloit seulement un jour dixlreures que 
les points cardinaux des équinioxes et des 
soUticea ne^re^àussênti àti^méme iqûan- 
tième des niâmes Kmes^ Catte légère er» 
retir étoit même faaite'à.BÇfnrigert; par la 
suppression- d^une, âiuQ8{ :jnt^iH9i)aixe en 
six cent trente.» ans : av.ee unrscœblaJbJe 
rétranckei^iesii , la . diffdrénce n[^auroit 
plus été que ' de qudlquee' ) heures. Au 
temps de P lin ei $j;)'iest> Redire ^:: vers. l'an 
80 de J. G*> il ^6loitc4c.QJlJé-jaik moitis^une 
période de. si x Wn t, ti^euieoao&depnis qu& 
letf Gaulois^ olxs ervoîent (}^i mânyjt^qient) 
.dc« Astres» Le dépswdt desn^^nips.de âU.. 
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goyèse. et. de BeUoVèse est de' Tan 6o(> 
erwitinx avsiQt J.. C. ;; ce départ est du 
temps. même de la: fondation de Mar*^ 
fieille , que Timée ( i ) marquoit à l'an 120 
avant la ibatailie de Salamii^e* La Cel« 
tique étoit . alors policée ^ elle avoit une 
foiodè réglée de gouvernement , et les 
cérémonies de la religion éloient étar 
hlies : on l'apprend par Tite-Li ve (a). 

S'il falloit en croire Hécatée (5) et les 
antres écrivains grecs cités par Diodore 
( n , ^ / ) , les peuples du nord de la Ger- 
manie auroient été encore meilleurs as- 
tronomes que les Gaulois. Hécatée ; par- 
lant des Hyperboréens (4) établis dans 

1 Scymn. Cbias. rers'. an , ex Timeo. 

a Tit. Liv. V , 34. Axnbigat , roi de» Bitnrigos , 
xégnoit sur la Celtique. 

3 C«l~Hécatée n'est pas celui de Milet , mais celoi 
d'Abdére , conteœpoi^ii) d'Alexandre , et autour d'na 
tr«Ué AurlesHyperboféens.^/zan. de cnimffl.XIj #, 
CetHicatéo avoit (BmprDiité de Fjtliëas le fonds de ce 
qu'U rapportoit de ces peuples. Lewr pays avoil fourni 
Je sujet d'un grand nombre de ronian.^ géographi- 
ques , asscs semblablea à l'itistoire des Sévarambes et 
«a royagedeSadeur. 

4 Cette ile de» Hyperboréen» étoit sans doute la 

K. 6 
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tihe grahde' il© «knée à l^opposite <le Ja 
Celti<ïue , tt qtà aVoît les devia: omstcl- 
hâtions des ourspe» au^hatit dti mei^ c'cst* 
à-^ire , qui èloit par la latitiidcf de. cin* 
quante-qaatre à cinqwapte-cniq degrés , 
assurent que ces peuples avoâent une fête 
qui rerenoît. au bout de dix^n^if «fis, 
let dans laquelle Apollon venoit sensible « 
mciA converser parmi eux : la f^te du- 
rent depuis Fèquinoxe du printemps )'us- 

£tcandindyie , qui a long - lenips passé ponr une Jle. . 
La latitude résultante de la haulenr des deux ourse* 
sur l'faoritim , de cinquante-quatre <m cin^uante^cfaq 
degrés , cobvient à celle 'des carte«' méridionales de la 
ïDCT Baltique et de rexlrémité de la Sbandînarie. Co- 
penhague est par-cînqùatilc-cinq'de^rés quarante mi- 
nutes ; 8conen par cinq uante-cinq degrés trenle-detix 
Sninules; Uranibourg par. cinquante-cinq degrés cîn- 
quaQle-qualre minutes; Dantzic par cinquante-quatre 
degrés FÎngl minutes , &c. On apprend , par Géminus , 
que Pjthéas aroit éle dans un pays oà la durée du 
|>lus long jour éloit âe dix-sept heures , par cin- 
quanle-frois degrés quarante-six minutes d« latitude; 
mais qu'il faisolt mention d'un ^iy» orù cette durée 
éloifc de vîngt-nnf «t de vingl-ifeux heure», crqui 
donne la latitude Ae soîxanfts-quatre et àe soiiraute- 
'cinq degrés, ou rellç de' l'fstande. Bestel , on U 

S ointe méridionale de cette ilc, «stpar «•ijKaiile->ciltq 
fgrés dix-huit minutef. 



^u^an lerejr des pléiades;} Dau^ les «alèsir 
driers as^ironomiques de Métoa et df £iv9f 
témoti y cités par Gétninus^ ce lever dct 
pléiades étoit marqi&é au quarante -t roi* 
«ième jour aprè» l'équinoxe ; et nous 
voyoïa y â:i^nB up 'ouvrage d'Hippoçtrate ^ 
^e r«9troiioiiïieruâtiqitie.deftGrec^(n'iasf 
fiignoit pas iine plosllo&gae durée au prin- 
tesnps.. Hécatée assure que cette péiiode 
âe dijCHiSeaf ^ns dounoit rentière révo*» 
lution des astres. On a long- temps re*- 
gardé la période connue sous le nom de 
cycle de Méton, comme une période, ab^ 
solument juste; il n^y a voit guèyeque 
,les astronomes qui connussent la néoe»^ 
site de la 4^^1*60 tiûn faite par- Gfiipptis ? 
dont la période .commence , sou^ Ak^ 
sandre. 

Scaliger , le P. Pétau , Riccioli , Rud- 
beôk/dans son Allantis , et qnelqUcs^aii- 
tres critiques habiles , s'accordent à vonr 
dans cette fable de Pappoiition d'Apolr- 
Ion y toutes le» dix* neuvièmes années » le 
retour.de la même lunaison civile an 
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mAmfe point de Téquinoxe , à la fin d'une 
période astronomique de deux cent 
trente- cinq InnaisoTts. Scaliger croit qTie 
les peuples de Scandinarie l'avoient éta- 
blie sur des observations du retour des 
marées de l'èquinoxe au même jour de 
l'année solaire. Rudbeck ajoute avec rai* 
-son l'observation des amplitudes ortivea 
du soleil 9 dont la différence est extrême- 
ment sensible dans ces pays , et doit avoir 
fourni un moyen facile de s'assurer du 
véritable jour des équinoxes et des «ors- 
tices. 

Il est sûr que dès les premiers temps 
où rhi^toire septentrionale est connue , 
les peuples de la Suède a voient des fêtes 
attachées à des jours marques de>l' année 
solaire y et que ces fêtes donnoieut leur 
nom aux lunes où elles étoient fixées. 
Procope (i) parle d'une fête qui tomboit 
•toujours au milieu de Thiver^ dans l'île 
de Tfaulé ; c'est la Scandinavie à qui il 
donné ce nom , sur le rapport de gens qui 

1 Froc. d« Bello Golb. II. 
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aT^fen^tJétè fosque-là. C^tte'fète'a su))-- 
BÎsté jusqu'à rétabliagçment^du cfaristift-f 
BÎsme y et l'année cdmmençoit àla hme 
dans laqiieile tomboit le quarante'-cin- 
quième joàr a^ès le solstice, ahfôique 
Radbeck lé proùTe dansl'Aitlaatis. Lors- 
que le chrîstiànittne s'établit: ^ on lavfgpkça 
oe ootnmencement pour le placer aut^oiu? 
mêiKie, ou plutôt: à 'la nuit du solstice 
qu^Qoriiomma madré nechi , 'muitrnociium, 
la première nuit, e' est- àr dire , le pre- 
mier }our : car les Germains compt oient 
più: les nuits de ? même <[ue lès. Gaulois.; 
et cet usage a subsisté long- temps en Air 
letnagne et en Angleterre , et il s'est 
même coBserré dans certaines expres- 
sions : on en trouve des yestigfts d^nf 
quelques manières populaires de parW 
de nos provinces de France. . .: 

C'^st aussi de l'usage d« comifijeno^ 
l'année en hiver , qwa Venait-çelui .4^ 
comptçr par ïiivers et .non par,annéiBS^ 
an ep. trouve des !eîx eï» pies da»sla^erl- 
aion d'Ûlpliilas et dans ks loix a^ïglo- 



raacomiei. ïieB Germains avbietit àeé an*' 
'nées nitercalaivesy-et Bède (i) noirs ap» 
prend que chez Les Saxons ces «ruiées se 
]K>mmoie&t irilidi , à cause de Taddition 
d'un troisiènle mois du nom de lidi y qui 
se plaçok'après^la lan&daiiolstice d'étéy 
{Kyarl<amener le solstice d^hirer sniya»t 
au ibois^ premier lôali. Je me^eonfeente 
d^indiquer ici-8ottimai#eniient'des olioses 
qui mériterdtent d'être plus éclaircies , 
et qui feroient le sujet d^un mémoire in- 
téfï'essaQt pour ceux qui aiment nos an« 
«tiquités : je itis nos antiquités, car les 
dPrançoîs Ae doiv^o^t pas oublier leur on- 
^ne germanique* 

La liaison des matières m'engage à 
6ir6 encore un mot sur un passage de 
Tacite, qui nous apprend que les Ger- 
mains, qui ne connoissoient ni la culture 
'des arlires fruitiers, ni ceHe des vergers, 
pitrtageoient l'année seulement en trois 
«iiîsons, l'hiver', îe printemps et. l'été. 
L'automne leur étoit inconnue j par une 

" 1 Beda èe tempor. raiionc , t. iS. 
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suite de oet ancien usage , l'antomne n'u 
point de nom dans la langue anglo-sa* 
xoîme y et daçns la langue 'angloise on 
emprunte le mot rfrançois automne , ou 
bien, on se sert d'une périphrase , thé 
fall oftht leaf,la. càûte des feuiUeSi Dans 
toutes les dialectes tliéotisques on se sert 
aujourd'liui d'un terme .qui signifie la 
moisson ou la récolte du blé^ hêrbêst , 
herèst, hetifesi, &c. 

Je ne sais quel étoit à cet égard l'usage 
de nos anciens Ganlois-, il m'a seulement 
parii ,en parcourant les vocabulaires brë*» 
tons^ qu'ils ne distingnoient propreitociît 
que deux saisons , Thiver 6t l'été ^ et que 
pour le printemps et l'automne on em-* 
ployoit des périphrases ou des noms re- 
latifs à ceux de l'hiver et de Tété. On me 
permettra d'observer encore que Je par- 
tage de l'année en trois saisons seule- 
ment , avoit aussi lien en Egjjpte', ^elon 
Diodore', mais sans doute par une autre 
raison. 11 seroit peut-être utile de ras* 
sembler les conformitéi qui sci trouv^ni 



entre de» nattions qiû n'ont janiaîs eu de 
Gommerce ensemble. Les exemples pour- 
r oient rendre le^ critiques un peu moins 
hurdis qu'ils ne le sont à supposer qu'une 
uatio n a emprunté certaines .«pinions et 
certaines ccnitumes d'une autre nation , 
dont . elle ^M^int séparée: par une très- 
grande (listajace , et avec qui on ne voit 
point .qu'elle ait jamais eu aucune com- 
munication. Je l'ai déjà dit dans ce Mé- 
moire, et je 'demande grâce pour cette 
l'épétition, il- est très- naturel que. les 
mêmes besoins et les mêrnes idées pri- 
miti^yes donnent lieud^établir des usages 
semblables , et qu'elles Ojccasionneut les 
mémps opinions. 

ART.ICIiE II. 

De laKellgion "ctes Germains.] 

. UojirnT que je m'a propose est moins 
de traiter ici de la religion des Ger- 
maiiia, que d'examiner eh quoi et jus- 
qu'à qaçl p«iiit^eUe différait, de celle dés 



aussi considérable dans la religioxi que^ 
dans les' mœurs» , 

, ..«• il^jjGrfiriH^iiw', ditril,^n'<>ut .point 
» de Di'uides qui président aux clioaç^ 
» sacrées jiife |îq a^w^Sjat pas fr^éqi^em- 
)),,mQirt^ et <iiJftjpe:C©n«pisstint d'autres 
>» di^;^: ^ue'ceax qui leur stK^t visibles ^ 
)) et dont ils:éproi^v-i)^t Fassistance d'une 
», ornière sensible^ le Soleil _, Vulcai^i 
u et, la Lnne : pour les autres, ils n'en, 
» co2mojissei\t pas mê^me le. nom ». 

luç tablqau qne Tacile ,noas a donné 
de- la religion des Germains :est différent 
de celai de César. Ces peuples avoient , 
selon. lui, des prêtresses et des prêtres 
qui.ayûjfu^t une grande au^torité sur l'es* 
prit (Je ^a najLio^ da^is laquelle ils ei^çer-» 
çoient,, leur- miniijtèpe. Ces prêtresses 
étoient regardées comme des espèces de 
divinitéa ; les rois mi^e étoieot pbl^4& 
de les consulter et de suivite lears ordres. 
Les Cimbres et les Teutons ( i) euayo^jot 



< » 

arvec enx dans leur expédition ad temps 
ée Marius ; et Cé'sar (i) lui-même non? 

apprend que dans l^armée d'Arionste 
leurt pi*èdiêli()p»régl6ï*enlles'dpér2Élibus 
utilitaires. ' ! 

■ Bes ptêtres get^màins avtîient, selon 
Tadte («a) , une grahdé autorité pendant 
la guérie ; ilS étoient les seuls qui eussent 
le droit d'infliger des peines au3c sol^f s 
éoupable».' Oft croyoït qu'ils agissoient^ 
dan« CCS occasions tn vertu' d'une ïnsi>i- 
ralion du dieu i^ui prèsidoît âôbsf^'boin- 
bats: durant la paix /la juHîïdiétioii étoit 
<B0n6ée à des jiige» nbmméydansîes'flfèteil 
delà nation (3). La description du triom- 
plie de Germanicus, dans Straboh ( Wf }, 
lîoûh wTohité *qu^ati temps d'A'd^ste k 
rîatioh desf3attesavoit un prêtre nonimè 
Lihys (4} y qtti. avdlt été' Mt prisonnier , 

4 L«nom àt'I^ihjri'^akAtiA» U UiBffaa/|exlvtttJqi(e 



ti^ui iEut <?oz&^iÉit'à Rome àVec Içs au* 

]Aat«^|iQki l «dw jenlom^tJt >qi}p <;es prôt- 

Ioi8,;.i|ui fovmoi^nl;' xm.iPPîîps à^rt qui 
t4^nQi't le pi^eHÛ^^r rajig d^ajad Ja natipn.^^ 
et^^t(^t<feipyinejipdçraatg!Kit^; e?i W 
ïwrf^jilô») ^fe^mmwp ,»^avQie«jff pftint 4^ 

d'aboyé 'cit ariîçl^/^ auri l^qitiel. Césgr et 
Tacite nt*. soitf ^int QppQ3é«I. ^ ■ . > 

-i/' , ". f'jh or; > ?.;f IL' 'f oi^'p • > Wk '>i> 
et <IaAs los anciens monppiiiepa Angl^-stxq]^», ■> ^^ 
àt^ifi^ ciMnIsâ ôâ renMc lnagi<|tie; liib,^ fin , ejuiîa-^ 
Uô«;^KtSWi&n^'un iaêrîfidt'p^r'.-Ài^Vf étoît/eut- 
^n moins i$ nxaù dé «e)prMrp^iHprdetitFd ide ^ctà.ànt 
COT«Loc0.'i^ftns les anciennes âiai«cl6s méridionales dé 
la langue germanique V^n troùVe Àea prêtres nommée 
Bwart., et Id ' gratad>|»rêtr« furiito Ènnurto, Le mot j 

Ewçrt |iç<lifi« à X» lettre l^gii .<!»«4f » » le .(«r^o di^ 
1,9, Iqi.^ JEséf-iéfard. ,. . 



1^ H * JL î fe 4 é if. 

cond arficîé : cat* Tacite^ ïi^'dit pas «[ae 
les Germains oiFrissent de fréqueias sa- 
tjrifice» y(iOiAmé*Nëque inuUum saérificus 

les O^ntiam» n'^fFrôieii^ ^cismi^nam- 
£ee8' il â^ecdement voiàti léir>CQi|aftâr 
nux OauIbiftJ, ddscfaelir^l kvôit ^it74Ardfid 

mbus. Il observoit même ({^^e^dàns là 
^aéfle le ^àaitg'h^aifi efiffi^^à ^gm^ 
Ibt^^^it li^l^a\ïtél9/^a]n^ft^ <loiaali$«iS 
qai iiUn1?éreS8ôient<jtt6d6içfe&^ies pèat(« 

éetliers. Les 6e9^M9(in^4nnfflM|^^^^^^^ 
âes Iriclimes lmftiffiné«> niais ^Jefa^toit 
que dan^ le» occ^ioilP^'Q^l '-il-JS^agptesmtidii 

toiënt* presque' ')àtoâis -^lie des prisoii- 
feîtts fa4ts «In guerre; '^'•»^''*>'î"^*-» *' w.' .- 
' " ï^^. àiff^èno^^itre Ç^jaîr )â^pf^e;$e 
réduit dohOi^irrqu&ineMt auoE! dieUx^t» 
lès G;einnam6'*^âbfdient; |Céâaî^ dit-^i'iîs 
ne eonnoissoient que des di^ux visibles 
et sensibles, le Soleil, le Fèii et la [Lune, 
et que le nom des autres ne' leur étoit 
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pas même ^on]i%U. Selon Tacite , ^e^ peu- 
ples avoient un bien plus grand nombre 
de divinités, 4ont il^rapporte les noms , 
et qi^i son,t plaque Joutes àes divinitédi 
théologiques ou allégoriq^aes *, Mercure , 
Mai^ , Hercale y Bertus pvi 1^, Terre , 
u4lcis ou.les DioâCures , Tanfana y 3a'4f^T 
chenna , Isis (i). Ds n'éley oient point da 
temples , et ne représentoient point les 
dieux s^iES^^uiefiguitç )i;umaine. ^ 

Toiis lejr GrïUqpiea^^ttr gi^t écrit ^i; 
cette, matière a^oien^r ^upppsé que 1^ 
difféyçnpe ^u'on, observe entre. Cjésaj: eÇ 
Tacite venoit de ce que le premier avoit 
écrit dans un temps où les Germains 
n'étoient pas encore bien coni^^ aux: 
Romains, et où il n'y. avoit guère que les 
sujets d'Arioviste et les nations ,éUbliea 
sur le l^^ut Rhin dans la Souabe, dont ils, 
pussei^t parler fiyec quelque ^^actitijdç-; 
ï^es Gaulois même âvoient si peu da 
commerce avec les Germains, qu'ils n© 
ponvoient pa& donner de:grandes lumiè- 



^ 
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r^s svûthi f^ligion et sur les mceûrs de ce 
pays. La religion des 'Germains d'Ario- 
viste potlvoit être celle que -César a dé- 
crite ; mais il n'est ^s %tii- ifèt» ce fut 
celle des peuples de la Germanie inté- 
rieure f et des nations établies sur lé bas 
Rbin et* au Voisinage de TOoéan. 

On aj proposé un autre moyen , beau- 
coup moins simple , d'accorder ces deuic 
récits , en supposant que dsmë^e temps 
écAulé depttiâ C^rfar jusqu'à Tttcite , les 
Germains- avoièn^quitt-é leur ancienne 
relîj^ionpour adopter celle desGsknlois. 
A cette première suppositioii on en a 
joint une seconde ; ou asu^osé une per- 
aécutioii contre les Druides de la Gaule , 
pat le gouvernement romain/ et une per- 
sécution a^sez violente poui* les forcer 
d'abandonner ce pays avec lès ri<^eâ éta- 
blisse ihens qu'ils y avoicnt, et d^aller 
cbercher une retraite dans les forêts de 
la Germanie, où ils annoncèrent, dit-on, 
un nouveau culte , et vinrent à bout , en 
moins d'un siècle , de l'étiUiv sur les 

ruines 



<v 



ruines de l'ancien. On a cru voir cette 
persécution dans le passage de Plin-e , exa- 
miné dans là première jpartiè , et on Tu 
expliqué d'une abolition totale de l'Ordre 
et de la discipline des Druides, qu'on pré- 
tend être arrivée sous l'empire de Tibère* 

Je ne m'arrêterai point à prouver que 
pour faire valoir le mérite du nouveau 
dénouement , on a donné à la difficulté 
une réalité et uùe force qu'elle n'avoit 
point , ou que du moins aucun critique 
n'avoit apperçue Jusqu'à présent. M&is 
avant que d'examiner si, dans le fait, on 
n'a pas de preuves qu'avant le règne de 
Tibère , ou du moins dans nH temps où lé* 
Dniides n'avoiënt pas encore pu répan- 
dre la religion gauloise chez les Ger- 
mains, le culte des divinités allégoriquear 
et tliéologiques étoit déjà établi dans la 
Germanie, je demande qu'il me soit per- 
mis de proposer quelques réflexions gé- 
nèrales. 

i^'. Les Germains étaient ennemis des 
GcEuloiâ , et ils les regardaient même avec 



un mépris qui augmenta lorsque ceux-ci 
eurent recule joug des Romains , par ?a 
patience av«c laquelle ils le portoient. 

20. Les Gaulois et les Germains ne 
parloientpasla même langue -, César(i) 
dit qu' Arioviste i^^voit appris le gaulois 
que par le long séjour (2) qu'il avoit fait 
dans la Gaule. Comment ces DruiJes fu- 
gitifs purent-ils annoncer leur religion à 
des peuples dont ils n'entendoient pas k 

langue? .;: . 

30, Ne durent- ils p^ .rencontrer de 

très-grandes difficultés à faire recevoir 
le culte de leurs dieux allégoriques et 
théo;iogiques , don* , on suppose que les 
Germains ne connoi^sqient pas même le 
nom , ne famâ quiderfi norunt ; et dont il 
ip^'étoit guère possible que des hommes 
^ussi grossiers que les Germains , accoQ- 
tumés , dit César, à ne reconnoître que des 
dieux visibles, pussent se former une idée? 
40. Les prêtresses et les femmes des 
Oermains ne durent-elles pas s'opposer 
^ Vintrpductipn d'un cnlte nouyeau, qm 



les dépouilloit de rautôrité religîeuse- 
dont elles avoient joui, pour la trans-' 
mettre à des prêtres et à des homÉnés ? 
Jasqaes alors la plus graude partie de 
cette autorité ap'partenoit aux femmes^ 
qui étoiéiit regardées, chez la plupart* 
des nations de Ja Germanie (t) , comme 
naturellement inspirées , et comme ayant 
en elles quelque chose de divin (a). Stra-' 
bon noue apprend qu'elles exerçoîèlatj 
même les foncions du sacerdoce' pàrrnr 
les Cimbres et leaf Teutons. lî'autorité 
qu'avoient acquise jÂuriniay Velleda et* 
Ganna est connue. Ces femmes , qu'on' 
rcgardoit encore comm« des espèces do 
divinités au tenips de Vèspasien , nè se 
séroient-crilês pasopposéesidé toutes^éurs' 
forces à un culte nouveau qui les soumets 
toit à des hommes? ^ - 

5<». Si les Druides avoient porté' leut' 
religion dans la Germanie , il ne seroît 

1 Plera$que feminarum fafidica» et augctoÀJ^Uii 
superstitione a^bitrantur J)e0S, Tacit. Hlst. lY, $i. 

9 Tacite, Germaii. 8. 

L a 
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pas possible qu'on ne trouvât le culte de 
quelque divinité gauloise établi chez les 
Germains» Tacite nous a conseryé les 
noms de plusievirs des divinités germa- 
niqjiiea; Cluvier, Scbédius et quelques 
autres sa vans , y ont joint tous f;eu:ic dont 
parlent les écrivains postérieurs. Aucun 
de ces noiàs ne ressemble à ceux des 
dieux gaulois^ dont il est fait mention 
dans les écrivains et sur l^es insd^iptions, 
à ceux de Taranis , à^Hfsus , de TtuiaUs , 
de Bele^us.f de Belisanaf de Belatusadrus, 
àeJMpceus , A[And<xrte y dUArduinmiiy &.c. 
Cette énumération deviendroit trop lon- 
gue , si on les v.ouloit nommer ici tous. 

6»,^ Enfin, o^.ne sait; eu quel temps 
placer cette persé.çution religieuse et 
pettè ft^pulsion des Druides, ni com- 
ment l'ajuster avec la suitetde Tbisloirc 
e.t avec \q^ faits rapportés dans le pre- 
mier article , qui font voir que dans les 
différentes révoltes des Gaulois il n'a ja- 
maàs été question d'aucune persécution 
ribli^'eûse , ni avec les témoignagea précis 
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qui prouvent qae le nom /les fofictiottk 
et }c crédit des Druides ont subsisté dans 
la Gaule jusqu'au dernier temps du pa- 
ganisme. 

Après ces réflexions générales, txir 
lesquelles je ne crois pas qu'il soh besoiÀ 
d'insistct pour en faire sentir 'la force i 
je passe aux témoignages qui ni^ sein^ 
Ment prouver qu'avîint Tibèrte , ou du 
moins avant que les Druides etissent éù 
le temps de convertir les Germains au 
culte gaulois', ces peuples adorôlcnt iëw 
dieux aflégoriq'ûes et tliéblogiqué^l ' '^ 

1^ Dibdore de Sicile (iF.p.iBù-}^^ 
«tire qu'au rapport Hb Timéé, contcîiiV' 
^oi'ain de Pyrrhus , et antérieur de pïui 
de trois cents ans à Tibère , Tés Get- 
maiji's X}ïi Celtes septentrionaux voiaiisfs 
de l'Océan , adoroient les Dioscures /tré- 
nus^ jadis p^ar mer dans leur pays •, et Tî- 
mèe (i) tcgai-doit cette tradition , reçu© 

«depuis long- temps , comme une preuve 

.... 

L « 



jgiie Ie<s Argonautes et oient revenus dans 
Ja Grèce pj^r.le Tanaïs, piar l'Océan et 
Ijar la mer Méditerraiire , suivnnt la 
fausse géographie qu'on admettait nloj^s, 
^ç nord de rKurope n'cloit connu , au 
tena[}s de Timpe , quç par l'ouvrage de 
Pylhéa^ , et il faut faire remanier ju&- 
jqu'à lai le culte des Diosçures, 

,' Cette, opinion du culte des Dioscures 
âans la Germanie subsistoit encore au 
;temps de Tacite ( i ). « On montra , dit-D, 
;» ;cliez les Nacharvalcs , voisins de la œc^ 
T» Baltique y un- f»ois cous9.cré par l'an- 
jxfJKOpa^ dévotion /dans lequel on adore, 
.» pms le nom d' AMs , des dieux que les 
j» Romains prennent pour Castor et Pol* 
,D lux. JLa seule raison qu'ils aient , c'est 
.^ qu'on en parle comme dé deux frères 
> qui put le privilège de conserver une 

» jeunesse éternelle. Leur culte ne ren* 
,jî .ferme ceppndant aucune cérémonie 

«.étrangère à la religion des Germains 9 

D et ces dieux n'ont point de statues v. 

X Tac. Germ. 45. . - 



H est Irrsible que Tacite même n'ètoit 
pas pérstxadé'de cette identité des dîeiuC 
nommés jilcîs , avec les ï)iosctires J maià 
la vérité ou la fausseté de l'opinion de 
Timéé et des Romains sur cet article, 
est îiidiffêrëntd ici : il suffit que àhs tè» 
temps de Pythéas les Gërmaihs*' aient 
aàbhcé d'autres diteux que ceuxdéut parle 

esar. ■ .i •. . «i > ... 

^^. Tacite (i) nous apprend que Pan- 
née même de la mort d'Auguste et dâ 
com'mencemeiit àé Tibère, G ermànicu$ 
ayant pénétré chez leà Marses, entre 
Fïlms et la Lippe > abandonna ce canton 
à la fureur du soldat', .qui' ravagea un 
paj-s de cinquante raille 'pas d'étendue, 
dans lequel se trouvoit le temple de Tan^ 
fana' (2) ', qui fut renversé. Ce temple 
avoit alots uiié très"- grande* célébrité 
parlnrles nàtioiis^vôisîiies. ' 

lié nom de Tànfarta signi&e à la lettré 

. • ' • ' / il' il fi ^ ' ■ ; ■ . '■ 
^9 Celeberrimum illi$ genlihui templum^ quod 

L 4 
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êortium Domina , la ^jesse des sc^rts ou de 
la divinaliou par les baguettes , com- 
muae à toijs les Germains^ et décrite 
dans Tacite. La 4éesse des sorts ne pou- 
Toit être qu'nne divinité allégorique > 
^i ressembloit, à celliç que le3 Romains 
luioroif ni à Prcneste. 

La loi des Ffisons nous apprend qne , 
même après leur conversion an christtar- 
jiisme , ils avoknt conservé cette divina- 
jlion ^ils Pa voient seulement comme sano- 
tiiiée par des formules dirétiezines , et 
en marquant les Bagnettejs, d'une croi:$: : 
Âk nomi^oieiLt ces baguettes divinatoires 
Uni , lali de airgâ^ prœçisiqups tenos. 4^0^ 
fimh Ç^ nom est employé dans tous les 
jdiakctes germaniques pour désigner une 
j&une branche d'arbre , un don : en an- 
^IçKsaxon c'e^t tan ,_ dans.lTlpbîIds,^am; 
dans les monumens ru^iques teinj en al-* 
4«maiid veenf ûgai^la même u^hose. 

Wachtex explique le mot de Tanfandy 
ignis domini , p'ïirce que le mot ttn ou 
teine est le nom du feu da^is les ^alècle^ 



Cettiqnc» , ou gallois et aruioriqûes. Muig 
il s'agit ici d'an peuple ie la Germanie , 
et le mol tann'est connu en ce seiiè dan* 
aucun dialecte tewtonique ; on tmploiô 
même^ pour signifier ïe feu, des mots 
qui n'ont aucun rapport à celui de tan* 
Dans le saxon c'est fur , en alleraarid/tt- 
viTy firê enanglois. liés peupler du nord 
de la Germanie avoiènt uti autre mot 
très-différent ; les Suédois le prononcent 
eeld, les Danois ild y les Islandois ellorj^ 
les an^lo-saxons *W et œled, ' > ' 

A l'égard du mot fctna , il vient àej^an 
dominns, ou plutôt àtfana domina. C'est 
de ce mot fàn que vient eelîii de ntftré 
fronfanon , enseigne militaire y qÙi ; dans 
Forigiiie y étoit une casaque y goun ; gon y 
attachée k une lance y qu'on éleVoit pdui' 
donner le signal du combat ; gauehfarl 
sagum domitti, C'étoit limitation d'une 
coutume reçue dans la milice romaine , 
et que les nations gennaniques avoiiekit 
adoptée lorsqu'elles servoiejiit dans 1^9 
armées de l'empire. . > 
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3^ Les Germaii^s avoient , au teulp^ 
le Tacite (i)^ de vieux cautiquçs dan» 
lesquels on faisqit remonter l'origine de 
la i^ation jusqu'au dieu Tuiscon ou Tms-^ 
tan , ^U de la Terre et père de Mannus (a)^ 
Celuirci avoit eu, disoit-on, trois fils, 
qui a,yoient donné leur nom aux trois 
grandes nations , entrç lesquelles on par^ 
^^çoi^t l», Germanie. Q' autres traidiliona 
^^ipppsoient un plus grand nombre de fib 
èL,Mannus. Ces vieux çaidtiqnes ctoieut 
les seules annales de la nation , et on peut 
5ie former une idée de ce qu'ils dévoient 
contenir, par les fragmeus qui nous res- 
%^M de^. anciennes poéûes, r uniques des 
peuples /ie Scai^inavie% . 

Ces vieux cantique^ , composés dans 
la langue germauiq^ç ,.po[uvoient-ils être 
Tçuvrage des Dijoid^s fugitifs dé la Gau-^ 
le ? $'ils avodent été les £^Q.teurs> de ces 

X Genpftn. Uf 5.. • • ; 

mvud illo^ memoriœ et onnaiium genu» ett , Tui*-^ 
€onem Deum terra' editum et fiîîum Mannum , ori'- 
gincni gentii conditoreiqitt', 9eC: - • '- 



irdaitîons, elles auf-oient encore été très- 
nourellés'lïtt teraps de ï^cSte ,''ét lîfau>- 
droit ^d^jpôsér qiie /jusgû^à FarriVée de« 
Druide'î , leis Germaïûs ri'aurôieiit pas^ 
même èh de 'fables stir Vori^ne et stii? 
F ancienne îiistoire de îeuif nation , c«> 
qi^on ne se persuadera pas aisément. Ta- 
cite a écrit sa Géïlnanie sous le second 
ecSh^tiFat de'Trafai'; l'an gâ de J. C.', iet 
il ne pouvoit s'être écoulé deux généra-' 
tiiàns* depuis le tempsf auquëf on ^lace 
Vèxipulsidn des Druides de la Galile (i): 
La conversion des Gef mains sl9 culte 
gaulois , et rétablissement d'une nouvelle 
fèligîoÀ âsltis un |)ay^àu^si étendu ^e laC 
Ge^manfc, n'e^ï pa's Pduvrage d^uh jour; 
Xi aflfMïd 'pliisieùrs siècles au clnrfetia- 
nîsme pour s'établir daiis la Gèrmànie , 
.qu6Sque les prédications de lios mission- 
riaii'és fttssent soutenues pair les armes de 
ii<os rôiS' et par lès eXpéiâBticAis dé Charlf- 

M^fLenz âôitoiftt Jeim!>8xô>ififc«s se fanent aBo4fi# 
a,we sptis ÇUtt<ie„ veis l'en 4l de J. C. > cinquante^-sisa 
«n3 ayant V&n f^ 

1.6 
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magne; \ps Druides avoient-ils fait cetlo 
çonr^rsion eu trente ou qaarant:e ans? 

§i Ton dit que lc3 Druides avoient mis 
en vers les traditions de la ^aition ^ il en 
j^udr^ toujours conclure qpe dans ces 
^aditions on. ^upposoit une divinité 
tliéologique j un Tniston , fils de la Terre 
<m de la déesse Henhufi , e% son fils Man- 
RUS , qui né pouvoienf être ni le SoIeiZ^ 
ni la Lunç , ni Je Feu. . 
.,. Les npms de flerthus y d£ Tuiston j de 
Jdçinnus et de ses trois fils, Ingœi^pn, 
JJermti$on et Istœvon,- sont significatifs et 
tirés de l'ancienne langue germanique ^ 
la T^f;re, le Mofiarque , VHommê^ &e. ia 
pyeurv^j. d;étaiUée <|< ,pç^ point 131'engage- 
roit da^ des discussions trop étrai^^^^ 
à l'objet que je me suis proposé, 

Cluvier et .plusieurs antres critiques 
^X confoi^^tt le Tuist^n dç^ Ç^ern^ns 
A^yec le D^^Pàter doi^t les Gaujtois pré- 
tendoient descendre, suivant César; ils 
•nt même «ipp^sé qao J'umiaè l'autre 
étaient 3e mtxïie qàe les TiuiaUs '^ on le 
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MercwrjÇi gaulois i.msds ils n'ont fl>p»]r<^ 
leur cçoij^çiurè qxiç sur la res8cmbU?*cç 
qu^ils civqyoieï^t voir d^n» ces nqtxia» ïl 
»'y a rJLeiji daiis Tacite qui puisse faire 
penser <|ue les Qerinai|i&- regardassent 
Tux^oA comme le souverain des enfers, 
et cpoime le dipu des morts. Si le 7Vu^ 
iates est le Men^re diss (?aulois , il est le 
dieu des voy,a^^^rs ,, des mf^chands^ eb 
des profita q^>^'çinpeati^|rç p|i;r le com-* 
ïperce,^ et, non le V^s-F/iUrj^^ Je dieu^f^efii 
morts et des royaumes sombres. Ces sor- 
tes, d,c, conjectures ^ejwyent. être jpr^pcH 
^éesj[?oii;me la suite et le.dével<:g[ipemçnjÇ 
d'uujiyçiêine déjà établi^ maisi^Qe^ pcf 
pi^avent: ja^f^ajip.pç être ^e fondeflipnl: r^ 
çn faire la jprenve, parce qu'elle s^root^ 
toujours reg^rd^^ parles lecte^ris comjgaQ 
de prudes ;^upp9sitions. ... 

-^ P.ej;3onw ^-nç . dPW^ Woins . d'antorité^ 
que moi &u% trfMliti^ons. bist^rigaes dea 
xia^tîoivs ,91:}} ^n'c)|^'pas l'ujsi^ge de Téf^in 
tnro^ je «ijÇjauisjçxpliqqé^là-dessiw ^i9a 
ïJ^ieiiif?<,inç|noire»i.ma|«i9 «jro^i qj»'^ 



faut distinguer entre les nations qui 
avaient àé vienx cantiques / et celles qnf 
n'eilcônnôîssaiént poînt?usage. Chex cé^ 
flerriièresj à peine'la tradition peut- eflê 
remonter â quelques générations au des^ 
sus du temps où ces nations ont été con- 
feues ; tel est Fétat des nations dû Canada 
éft Ae r Amérique méridionale. 
^ Mai*^ ce West jrtis'la même cliose cher 
rés nàiiV)ns"qiii' ont eu de Bonne heure le 
^oïft decoiisci^vérla mémoire des éVéfae- 
me^ns, dans des cantiques destinés à être 
chantés en' certaines occasions. Ce cas 
étoit celui des Péruviens : et c'est sur de 
sëhihlaBlé» cantiques que Garbifas^o a: 
comjiosé Thistotrè de cette riatiôn ,' qui 
remonte jusqu'au fondateur Manco Cht-^ 
pac , antérieur de quatre' ^cènf s ah^ à la 
conquête des Espagnols." Cafrf/ûs^o ,' Sis 
d'une Palla , arôit appris ces' cantiques 
dans sa jeuhesse j et c^mme Pintëïligence 
A^'^nuipoè èli'firànges , qtil "tenoiehi Heu 
dé mrres &a± Péru^eris^ étôiï perdue* j, 
fi iib laÎTestoit d'aûtiïësiiièmoîres qa& 
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les Cantiques» dont il a soiiide nôns par- 
leur. .' ' . : » ^ -^ • . \ 

' Je ne ddlite jpoînt qae les G-aaloûr 
n'ea^eivt , tle ^Riêm« que les Germains^ 
des cantiques anciens que les Druides 'ùdf 
soient apprendre à la jeunesse , et que 
l'histoire de la nation n'y fut rappottée ; 
inais après la conquête ces cantiques fu- 
rent bientôt mis en oubli. Lies jeunes 
GraiTlois s'appliquèrent à F étude des let-* 
très romaines ; et par une suite dii carac- 
tère de la nation, toujours amoureuse 
des modes étrangères, ils me pensèrent 
qu'à copier leurs nouveaux maîtres* Il 
tk^çn ètoït pas .ainsi àc9 Oçrmains; lei 
même esprit qui les animoit à> 1» défeiise 
de leur libevté , les rendoit atieixtils.À'^ 
conserver liéurs vieilles, tribditioiis ,'<m^àk 
Ton veut, leurs vieiUçs fobles (i). . .*. 
D'ailleurs, il n'est pas trop sur que les 
peuples du nord de la Germame n'aienA 
pas' eu l'usage d'une sotte d'écjriture. 
i o. Lep .Liapôtis. et les Samo^èdes ont ent^ 



core unie éciitàre Liérogljrphigne j sem* 
blable à celle des Mexicai;is et des Egyp- 
tiens; et (Ml a trouve dans la «Sibérie des 
monumens qui inrçuv.ent que IWage de 
cette écritnve a été aatrefoâs très* ré- 
panda dan» tout le nord' de VËorope et 
de l'Asie. 

s?. Les anciens Sc^es ou poètes da 
nord avoietnt leurs lettres runiqaes au 
i^oaibré de seize , qui sont encore en 
Hsage dans Tlslande ,• et qu'on trouve 
dans la Suéde sur de trés^ancieanes ins* 
criptions. C«s lettres ^ qui ne ressemblent 
ni pour la figure y ni pour l'ordre , ni pour 
la valeur 'niumér aie , ni pour lé nom , à 
celles des'Greca et àes Romains , pou- 
Toient servir dans la Germanie à oon- 
ierver les anciennes traditions. Les 
Saxons et les Danojs connoissoient cette 
écriture , et on en trouve quelques mo- 
numens dans l'Angleterre. 

3». Quoi qu^il en soit de ceô conjec- 
tures y il me paroît que Tacite n'a pu 
désigner p^ir les mots de CBlâhrasit carmi- 
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nibiiÊS arttiqms ( i )^ des cantiques qni n'aii*» 
roîent paa ed>cinqnante ans d'antiqaité. 

4<>. Outre ces vieux cantiques, les Ger- 
mains en avoient d'autre» qtii se chan* 
toient arant les cc»mbaU, et qui conte- 
Hoiè lit l'éloge de leurs guerriers, à la têtd 
desquels ils plaçaient leur Hercule ^très^ 
diâerent de l'Hercule gréa Le nom de 
l'Hei^cule germain étoit'une épithète (^m 
sîgnifioit uii capitaine , un chef de guer- 
re > Belli caput ,. Herhr>ulL On mettoit cet 
Hercule iiù «noiaibre des âieux, et on loi 
$aeriÊoit , de sB^tne qu'à Mare, certain ef 
espèces à^animsi^'s.yHerculem acMartum 
$onvfs$i$ aniv^lïbus placent* ') 

. "hë culte d'Hercule de voit être ancieâi 
dans la GQirm^nie : car d%ns la guerro 
contre Ârmi^ius , on voit que dès là se- 
cpnde anjuèc^e J'empire de. Tibère,, il y 
avoit déjà un bois consacré sous son nom 
dans le milie a de la Germanie , aU'^delà 
du Véser (2).'Arrfiinius..avûit marqué c^ 

1 German. 3. 

3 Tac. AHBal. II « la. '^ '* . 



bais ponr le ren<lez*vôii4 cLe ses. troape% 
'5^. La quatrième année de Néron , et 
▼ingt ans sealement après la mort de Ti- 
bère y nous vojons que les Hermundures^ 
iLatioa située à l'extrémité orientale de 
la Germanie , adoraient Mars et Mer-* 
cure ; et qne dans one guekre éontre les 
GattesL, -an sujet de la possession d'une 
saline (i) qni snbsîste encore anprës de 
Hall en Saxe , ils dévouèrent Tarmée en- 
nemie à Mars et à Mercure (2). LesCattes 
ayant perdu la I»tai11e y tout ce qui tomba 
«ntrè les . mtiins- des HérUiundares fut 
passé au^lil de l'épêe. Nous voyous dans 
César qu'une semblable ôOUtume étoit 
■établie parmi l'es Gaulois , mais elle ne 
leur étoit pas particulière. L'histoire de 
Saiil , premier roi des Juifs ^ nous en foar- 
Yiit un exemple qui est «devenu Is-ès-oé- 
♦. • . . . . 1 ■ . . 

• < 1 Ce» ^a^nç4,4oni)«il'lmr fiom an'flvuT^ Sala, 
^nr se jette dans l'Elbe du côte de l'occident. Le no», 
dti Hall, rifle i&tit; dans le Voi6inbg»/si|^ifîe me 
•tfline. 

a Anoal. XI1I,57. 
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lëbrse /parce qu'il lonna lieu à la répro- 
"batioiï de ce malheureux prince. 

Le culte de Mars devoit être beaucoup 
plus anden dans la Germanie que le 
temps de celte guerre. Lorsque lés Ubieu» 
de- Co!t>gne furent forcés, douze ans 
après, d'abartdoUner les Romains pour 
s^1^nir avec les Germains alliés de CIvilis, 
le» Tenchtèiiîs les en félicitèrent en ces 
-tejrmes dans Tacite (i) : Rediisse 4^s in 
eorpus et nomen Germaniœ / communihus 
Diis etpfœcipuo Deorum Marii gratfs agir 
mus y fiilb. Mars étoit , suivant ce diâQout$!, 
une divinité commune aiix Ubiens et 
aux Tencbtères , et VR-^ioi^ la premièi'e 
de toutes. Son culte étoit donc établi 
chez Fuiie et cliez Tautre nation avant la 
séparation^, et dans le temps où les Ubiens 
faisoiené encore partie du corps germ^ 
nique. Depuis qu'ils l'avaient quitté pour 
entrer dansïa ligué des peuples celtiques, 
ils avoient été sans: cesse en guerre- avec 
les Tenchtères et avec ks aïitres Ger- 

* Hisloj. IV ,64. 
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mains y 'qui les regardoièiit comme des 
transfuges ; et ces derniers peuples u^ao- 
roient pas adopté le culte d'un dieu nou- 
veau , que les Ubieiis auroieut emprunté 
des Gaulois ou des Romains. 

La séparation des Ubiens avoit comr 
mencé dès le temps de César, et elle fut 
consommée par Agrippa, l'an 3j avant 
l'ère chrétienne , et cent sfs aitô avant le 
4:emps dont parle Tacite ( i ). Aucun aur 
cîen écrivain ne nous a conservé le nonà 
que les Germains dounoient à "leur 
•Mars. On peut cepeijdant conjecturer 
Qu'ils Vappeloient iTir f , du nom^ d'pjie 
divinité guerrière de» poésies runiques; 
Car c'eafr sur le nom de Tir qu'est formé 
celui Qu'on donne vtwMardioviMartis aies 
dans tous les dialectes teutoniquBs. Les 
(9uéd<ns prononcent Tirs ija^^ Tiri die$; 
les autres dialectes j^iït retranché la let- 
tre r, et £sent Tis9 ^ Tiiss > Dîss , Disses. 
Les noms qu'on dontie dand cesdialectes 

1 Taclt. AnnaL XII , a;. Dio. 1. XLVIII , 'Co»». 

Agrippa et L. Oallo. 
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aux sept jours de la ^emaine^ sont des 
traclactions ou plutôt des imilations du 
nom latin; à là divinité romaine ^n a 
substitué une divinité germanique, bans 
ee qui nous, reste des langues celtiques / 
fe noai îatin n^a fait que prendre un© 
nouvelle forme. Je ne parlerai que d'un 
seul de ces noms teu toniques ^ c'est celui 
du mercredi nommé Wodens das; eH 
Woens dachoaGoens ddch, Mvrûurii dies, 
Att temps de Paul Diacre ( i ) , Wodan ou 
GwodanlAùii un dieu adoré par tous les 
Germait» , el; en particulier par les 
Goths j on le croyoit- le même que le 
Mercure des Komains. Dès le* temps de 
Tacite , Mercure étoit la plus grande di- 
vinité des Germains , et la seule à qui on 
sacrifiât des victimes huinaines y mais 

ê 

seulement dans certaines fêtes (52). Mal- 
gré toutes lès fables que les Scaldes ont 
débitées au sujet de leur Oditty «t tous le» 
efforts des écrivains suédois pour en faire 

r Paal Diacre , Rcr. longob. 1. 1 , cap. 9. 
9 GernuB. 9. 
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un héros venu de l'Asie (i) ou de la 
Grèce , il est visible que son nom a été 
^rn\c sur ceïuide Wçûan. 

Si le culte de Mercure avoit été porté 
par les Druides dai>s ia^Çermanie , â!ovi 
im viendroit le nom de Woà^cfriy el pour- 
quoi n'auroit-il pas conservé son nom 
gaulois? Comment seroit-il devenu la 
principale divinité des (>ern;iuins , et au- 
roit-ilfail; oublier le culte 4a Soleil , de 
la LUne,ct du Feu; c^'on |ie trouve au- 
cuns vestiges dece^çulte da^ les temps 
qui ont suivi César ? Si ces;4iviuités setL" 

sibles et visibles avoient été les seules 

♦ . .. 

que }e& Germains adorassent, auroit-il 
été possible que ce culte eût été négligé 
et presque aboli? , 

I*es différentes observations qui sont 
exposées dans ce Mémoire , me font per- 
sister dans l'opinion commune à tous les 
critiques , savoir que César a été mal ins- 

1 Ce qtii a donné lieu à celle opinion , c'est qu'oa 
Boznme les braves de sa cour Aiejion » At€r\i mais Ai^ 
signifie seulement l^rare, coarageiuc* 
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tri3(it 3e la réligiob des Germains^^ou que 
du moins il s'est trompé en attribitant & 
tous les Germains les opinions de quel- 
ques nations particulières étaHies'^rir le 
liaut Rhin , et soumises à Arioviste. 

L'introduction supposée d'un nouveau 
culte par les Druides , chassés de la Gaule 
au temps de Tibère ; est démentie par 
toute la suite des faits connus, i^. On 
trouve des exemples du culte des dieux 
allégoriques et tlif ologiques dans la Ger- 
manie ^ plusieijtrs; siècbes avant l'empire 
^e Tibère. 2°. Il n'y eut aucune persécu- 
tion religieuse dans la Gaule sous les Ro- 
çlains^ les Druides n'en furent point 
cillasses ^ ils y subsistèrent jusqu'à là des- 
truction du paganisme. 3°. Quaàd même 
f^n admettroit cette expulsion des Drui^-- 
des 50U8 Tibère , ilne resteroit pas SLs&eZ 
de temps^depuis cette expulsion jusqu'à 
la composition de ' l'ouvrage de Tacite , 
pour que les Druides chassés de la Gaule 
eiisseut fait oublier , entièrement Tan- 
çien «y^tême xdàg^f^x des Germains , 
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et lui eussent substitué' «ne nouvelle 
ligion. 

F « 
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Dessacrifices humains établi chez différentes 
.' nations ^ et particulièrement chez les 
Gaulois, 

1 ou TES les vérités ne sont pas vrai- 
8em)>lable8. L'histoire n'oiis offre une in- 
finité de faits ou d'usages si contraires à 
la nature , que pour riionneur àes hom^' 
mes on seroit tenté de les nier , s^Is 
n'étoicnt prouvés par dés autorités in- 
coût eslaiblçs. La raison s'en étonne ^ l'bn* 
manité en frémit : mais comme après un 
mût exiimien la crifi^tie n'oppose rien 
aux témoins qui les attestent , on est ré- 
duit à convenir , en gémissant , qu'il n'y 
a point d'action que l'Iiomme ne puisse 
commettre, comme il n'y a point id'opi* 
nion q«i'il ne soit capàjble d'emlnmsser. 

La 



Ijft coatame d'imnioler des victime» 
kunaines est an de ces nssges barbares et 
révoltansi dont lacertitnde est trop bien- 
établie pour qu'on doiye en douter ; et^ 
ce qui paroit encore plus étrange , e^esl? 
qu'on trouve chez les nations les pbis p»-> 
licées des exemples de ces cruels sacnn 
fices. 

Un Mémoire de M*. Dudos sur. le» 
Druides , lu le 4 février 1746 , fit na2ti»i 
de grandes discussions sur ce point (1) ^ 
dans une desiséiances de l'académie. Dani( 
la chaleur qui accompagne ces sortes de» 
disputes littrardlreSf on s'avança jusqu'à 
révoquer en doute l'usage des sacrifice» 
humains ckes lés Gaulois ;i et l'on prête»-» 
dît fonder le pjrrbonisviéà cet égard sur 
des ra&onnemens généraux , soutenus de 
qa^ques inductions particulières qu'oit 
tiroit de l'essence de la religion j[auloise, 
absolument éloignée , disoit-on , du polyw 
tliéisme^y'oa du moins de l'idolâtrie. If ai* 

1 Ce Mémoire e«t inséré eQ entier danf le Toi. XJ2^ 
te tfttet. d«;l'Miid. deiiaccrip. €t belles-lettrei. ' "* 

Mythologie, M 



9n matière* de faits, les raisounemens iie 
peuvent rien oontre les autorités. Les 
différâtes seidnees ont chacune leur fa- 
çon detprécôder à la recherche des ven- 
tés ^'sont dé leuViTesort , et riMetwe, 
ooHiBidJesu autres > a ses démonstrations. 
Ij3B>ténioignAges unanimesd'iamteurs gra- 
ves, contemporains, désintéressée, en un 
mot , dontoîn lie péiît contester ni les la- 
mières , lii la iionue^oi , constituent la 
çeotitùde'liistorique ; et ce seroit unein* 
justice d'exiger d'elle des preuves d'one 
espèce d^érente. 

^' J^. Frère t, après s'être étendu sur la 
Térifcé de ce ]^rii^cipe y eà ûiaisémexit Vap« 
]^eàtiqn*à l'objet de la dikpute. Sa nué^ 
moif e lai fournit une longue suîteidepas- 
aages , dont les uns tcités à l'instant nième, 
at les autres siniplement . indkiqués , pon- 
coururent à prouver' que l'immolatioa 
des victimes humaines étoTt Un des rita 
les' {dus univèrffeUensdut : répasklï» . dans 
\e8 différentes sectes du paganisme. Bien* 
0t ççs 4ivçri^4 âifLtQjri|& I ièux^e^ ^JQÇ> 
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ordre , formèrent* un Mémoire qu'il ap- 
porta quelc[tte8 jours après", et dans le- 
quel il fît voir que leé autels furent ^u-* 
trefois douilles pres^u^ par- tout pai: lo 
lang desBomme^. / ] 

• On pfatiqu'oit'à Rome ces affreux sa-, 
caîfices dkns des occasions extraordinai- 
res (1). Entre plusieurs exemples que 
rhistoire romaine en fournit , un des plu9 
frappans arri^ dans le cours de la fic^ 
conàé guerre punique.' Rome , conster^ 
née' par k défaite' de Cannes , regai'da cç 
feVers comme un' sigiié manifeste de la 
colère des dieux, et ne crut pouvoir le3 
appaiser que par un sacrifice humaii^. 
Après avoir consulté , dit Ti,te - LivQ 
(ti'Ôi XXll , c. 57), les livrjBS sacrés, ont 
immola les victimes ' prescrites en pa- 
reil cas : un Gadlois et uiie Gauloise . 
tcn Grec et une Grecque furent enterrés 
vifs dans une des places publiques, des- 
tinée depuis long-temps à ce genre de sa« 
crifice , si contraire à la religion de Nu!nui; 

* Fiin. xxxyiii^ Si . ' - *^ 

• Ma 
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Us forent défendus par un sénatos-con-' 
tulle Taû 65j de Rome (i)> mais ma^ 
gré cette défense , la superstition, les ayoit 
tellement autorisés ^ et m^me rendus d 
communs , que les particuliers immo« 
Joient dea victimes humaines i^Çellone. 
Four les abolir ^ il fallut que les loix s'ar« 
massent de toute leur autorité. 

Chez les Grecs ils furent moins corn* 
muns : cependant oUv en trouve Fusage 
établi dans quelques cantons ; et sans al-^ 
léguer ici' le sacrifice d'Ipjiigéxiie , qui 
ptouveroit du moins qu'ils furent queU 
^uefois pratiqués dans les temps héroï- 
ques, on peut assurer > sur la parole de 
Théophraste {2), que les Arcadiensim- 
moloient de son temps des yictimea hu- 
maines dan4 les fêtes nommées Lyçacu 
lies Victimes étoient presque toujours 
des enfans. P^mi les iiiscription» rap« 
^ portées de Grèce par M. l'abbé Foor- 
monti est le dessêind'un l)!«i-rçlief trouTé 
4 Plia. XXX, 1. 
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èii Areaiclie ^ et qui à un rapport évident 
à CCS sacrifices. 

On ne peut dontet' qae cetle ctmtume 
sangnihaire ne fût' établie cbez les Phé^ 
iiîciens : c'est de la Fhénicie qu'elle passa 
dans la Grèce , et de la Grèce les Pela»* 
^<&^ la portèrent en Italie. Les Juifs l'a-* 
voierit empruntée de leurs voisins î c'est 
xin reproche que leur font les prophètes > 
et les livres historiques de l'ancien Tes* 
tament fournissent plus d'un fait de o« 
genre. 

Carthage , colonie phénicienne , avoit 
adopté le tnême usage ^ qu'elle conserva 
•long -temps : Platon ^ Sophocle et Dio* 
dore de . Sicile (i) le disent en iermea 
formels. Les Carthaginois présent oient 
ieafs propres enFans à Saturne , et Plu** 
t arque assure que ceux qui n'en àvoient 
point qu'ils pussent immoler , ett ache- 
toient ( 3 ) ; qu'alors les mères étoient 

1 Plalo in M'iDoe. So^hodos ayad Foiphyr.'Diod. 
XX. 

s PluUrc[. de Superetitione. 

M 3 
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/obligées. de .les pré^epUr- eUçs^n^epit^f 
et d'assister au sacrifice avec uu visage 
«erein : le moindre gémissement de kur 
part ^ sans sanver la victime, leur en au- 
roit fait perdre le prix. Gélon de' Syra- 
cuse > après la défaite des Carthaginois 
^en Sicile , ne leur accorda la paix qu'à 
condition gii'ils renonc^roi|e)it à ces sa- 
crifices odieux» Mais cet, article du trai- 
té ne pou voit regarder que les Cartliagi- 
nois établis dans l'îlo , et niait res de k 
partie occidentale du pays -, car les sacri- 
.ficcs humains subsistoient toi^jpm^sà Car- 
thagci Comme ils faisoient pajftie de la 
religion phénicienne ,'lqs loix romaines, 
qui les proscrivirent long^temps apj^s , 
ne purent les abolir entièrement. En vain 
Tibère fit périr dans les supplices lesmi- 
aiistres inhumains de ces barbares çéré- 
monies : Saturne continua d'avoir des 
adorateurs en Afrique ; (Bf, tant qu'il en 
eut , le sang des hommes-coula secrète- 
ment sur ses «iiitels (i). 

X }oi» Antiçiuit. XYIII > 4. Toital. Apolo^.S. 
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Snfin IcB têmQignagbs jpô^tifâ âbiCé^ 
«ar , de Pline , de^Tacile et dé'pltt«iettt« 
aatres écrivains eitacts ,* ne perittettei^ 
pas de donter que les Germains et leâ 
Gaulois n'aient immolé- des victimes ♦btt^ 
msàneé * iion-f senlement dans d(^ Hsàerî* 
fices publiscs , mais encore dlms cëAx'qtli 
s'oiïr oient pqul: la ^ùéri8onde6.p€ïrtitu* 
Hors.. C'éflt inutilement que nous 'ibu^ 
drions laver nos ancêtres d'un crime dont 
trop de monumens s'accordent à îcs^îliar-' 
ger. La nécessité de ces sacrifices étpit 
un des dogmes établis par les Drtiides^ 
ibudiés siir ce principe , qu'on ne pou voit 
satisfaire Içjs dieux que par un échange ^ 
et que la vie d'un hqmme étoit îe seul 
prix capable de racheter celle d'un autre. 
Dans les sacrifices publics , au défaut des 
malfaiteurs , on immoloit des innocens ; 
dans les sacrifices particuliers on égor- 
geoit souvent des 'hommes qui s'étoient 
dévoués volontairement à ce genre de 
mort. 

Les dévouemens usités chez les Gau- 

M 4 
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lois^jK dont l'histoire des Romains et des 
autr<es nations fonrmt aussi des exem- 
ples I suffîroient seuls pour nous autori- 
aer à conclure , par niie induction rai- 
sonnable f que les sacrifices humains n'é- 
toient point inconnus dans Pantiquité , 
|[uand le fait ne seroit pas démontré par 
des preuves formelles. Au reste , cette 
coutume, quelque révoltante qu'elle soit, 
ne doit pas plus nous étonner de la part 
des anciens que de la part des peuples du 
Mexique, où les Espagnols la trouvè- 
rent établie depuis long -temps. L'Eu- 
rope eut autrefois aea lestrigons , oommtf 
r Amérique a ses antropophages. 
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SUÇ LA NATURE 

ET LES DOGMES LES PLUS CONNUS 
Dï: liA AELKÏION OAULOISS. 

L*Air*TEXTB du Mémoire stir les Druides^ 
dont nous avons parlé dans l'article pïécé* 
dent y y représenté la religion des Gaaloidi 
comme extrêmement simple. De ce quô 
ces peuples n'avoîent point de temples , 
et qn^ils auroient crufaireinjure à la Di- 
vinité de prétendre, en quelque sorte , 
la renfermer dans une enceinte , M. Du*^ 
clos conclut qu'ils admettoient l'immen- 
sité dé Dieu : et comme cet attribut est 
exclusif delà pluralité des dieux , par uno 
8econdeconsequence.il en infère qu'ils 
ii'étoient point polythéiste , et moins en- 
core idolâtres', avant Tinvasion des Ko^ 
mains. 

M. Frér et convient avec M. Dùdojd'^ 

M 5 



que la religion gauloise ne paroit pas 
ftvoîr été chargée deloules les tables àh- 
surdes et indécentes qui souilloient la 
mylîiblojgied^s Grecs rimais il n'en con- 
clut pas que Inculte et la pratique de cette 
religion fussent aussi raî^onna'bles dans 
les détails.^ que le systemç cn.étoit plii- 
losophique. Toutes les religions , qui ont 
été l'ouvrage dçsliommes abandonnés i 
leurs lumières j. n'ont. guère plus, servi à 
^claircr leur esprit qu'à régler. leur cœur. 
H paroi t que les premiers Gaulois n'a- 
voient point d'idoles, où de représenta- 
tjions de la Divinité^ non plus que les 
Oermaii^s : lors p:^me ;qu'ils fvdoptèrent 
celles des.Rpnfajjas^ ou q,u'^ls. s'en firent h 
îenr exepipl^^rçe fut sans, en savoir la. 
V^ème 9pinio|n ) ef^^axi^je^ Tegskj^ê^r coin- 
m^ étant devenues depuis leiçr <jonsécra- 
tion le siège de Ja- Divinité.' On pourroit 
âo^iç^ ^ la rigue^jf , ^ç,poiijJ,taxçf les a»- 
c^ei^s Çravilois d'idolâtrip^ i^ais s'e]^ai:^t-il 
qu'ils ne fussent pas polythéistes , .qn'iU 
Ajp, gof Vaç|as3fi»t. p^i^^Ji'ad^AWÙtrajt^n 



de l'Univers eutre ploaieurs divinités dis* 
tinc|es? Quoique le raisonnement natia 
conduise par dids preuves de la demière 
évidence , au. dogme de l'unité absolue de 
ï)ieu y la religion véritable «st la seule oà 
ce dogme soit universellement reçu,(i); 
Par^tout ailleurs ou suppose un Dieu su^. 
prême , et l'oti en. parle d'une; manière 
plus ou moins développée ; knaifj le cnlts 
religieux !s'àdressè à: des divinités iafé^ 
jrienres , et ce partage efface de l'q^^li 
de presque tons» les homm.es l'idée du' 
Dieu unique , supérieur à. ces êtres pari 
ticuliers-. Si les. Gaulois n'avoient re-v 
Gonnii qu'un Dieu , les Romains , qui vir. 
voient au milieu d'eux > l'auroient ob- 
servé sanskloute ./et Gicéron > Pline >.Sér 
nèque , tous les écrivains , en un mot f 
qui ont traité plnlosophiquement de la^ 
religion^ nous auroient parlé d« cette 
BÎfïgulaxitéi. si capable de frappier lenrtfi r«r?s 

1 II «st Vrai ^ne Tui^ifé de'Di«ta-«st lià des MtiieM 
foGi^âaaiexilans de la ci-ojance de* Mahométans ; auii^ 
en doit considérer lemaHométisige comme une kérési* 
de la religion cbiréti^ime. ' »i .} i 
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garda. Les iiiiGri|itiofeifr trouvées dans les 
pays occupés par les Gaulois , nous moBr 
trent qu^ilsavoient des divinités distin- 
guées par des noms et par des attribats 
différens. Ces noms , comme Hesus , Tm- 
iates y Bêlenia j Belisama, Taranis , étoiest 
gaulois y ce qui prouve que la domination 
romaine n'en avoit pas introduit le culte 
dans les Gaules. 

Les dogmes particuliers de la religion 
gaulgise nous sont peu connus^ parce que y 
suivant la remarque de M. Daclos, k 
tradition seule en étoit dépositaire , et 
que les Druides , ckargés de renseigner 
aux peuples^ se faisoient un devoir , ou 
plutôt une loi de politique yde n'en point 
divulguer le détail. L'immortalité Je 
l'ame étoit le seul principe qu'ils ensei- 
gnassent à découvert (i). Diodore de Si*^ 
eile a confondu l'opinion que les Gaulois 
avoient d'une autre vie y avec la nréteinp- 
sycose égyptienne et pythagoricienne^ 
c'est-à-dire ,'aVec le passage successif de 

1 Mêla , ni , %. c!nn. Bel. G«l. VI. 
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Ja mémeftme hamaine en difPérens corps. 
X<e8 termes de César peuvent être suscep* 
tibles d'une interprétation pareille : ce- 
pendant le dogmedesGaulois étoit au fond 
trèflhdifférent de celui des pythagoriciens. 
Ces peuples croyoiènt qu'après la mort 
les âmes alloient dans un autre monde 
s^iinir à d'autres corps. « Selon tous , dit 
)> Lncauiy adressant la parole aux Drui- 
» des , les âmes n'habitent point les som- 
» bres demeures de l'Erèbe ; le ténébreux 
» empire de Fluton n'est pas leur séjour 
» après cette vie : elles passent dans un 
» monde différent du nôtre , pour animer 
» chacune un corps différent de celui 
» qu'elle abandonne \ la mort n'est pour 
» elle qu'un point qui sépare eu deux 
» portions une longue durée. De-là ce 
m courage qui rend les Gaulois insensi- 
» blés aux dangers, qui leur fait affronter 
' » le trépas avec indifférence. Ils r^gar* 
» deroient comme une lâcheté d'opar-r 
» gner une vie qui doit leur être renrr 
» due »* . _ ^ 
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Ces rers de Lucain , et la pratique ie 
ceux qni se tuoient enx*>mêiiies pour ao' 
Gompaguer datts uiie antre vie les per* 
sonnes qui leur étoient obères ^ démon^ 
trent que les Gaulois ne regardoient la 
mort que comme un passage. L'observa- 
tion des lois et la valenr dans les corn- . 
bats étoient à leurs jeux le plus sâr moyen 
d'obtenir un sort heureux dans cet autre 
monde. Ce dogme étoit celui de tous les 
peuples de la Germanie : nous en ayons 
des preuves incontestables dans les an- 
ciennes poésies runiques des Scaldes du 
septentrion *, et c'est encore aujoiird^Iiai 
l'opinion de presque tous les sauvages de 
l'Amérique. Ils admettent un pays de^ 
âmes , que nous allons , disent-ils^ habiter 
apirès la mort. 

M. Duclos regarde, dans son Mémoire, 
la métempsycose des pythagoriciens coiu- 
me incompatible avec l'idée d'une vie 
étemelle après celle-ci ; parce qu'on ne 
peut , se]on«lui7 prendre pour une subs- 
tance numériquement la mêi{ie ; une ame 



qui ne conserve pas dams lep (cU^^^^nf 
corps la.înémoirQ cl'uu état antérieur.^ et 
)e sentimc^i^t d'iuie pa^istellce conlinue, 
M. Frerpt ç^oit q^ue . c^. prii>oipe ,peiït 
souffrir quelques diiBcultés.. II. remarque 
que. npqs n'éprouvons pas le sentiment - 
de jiotre existence à Tinstant même oh 
ziQus commençons , d'.;çxi^le|C ; qjie npqa 
1^' avons aucun «onvçïç^ ^e,no« premi^rea^ 
années \ qu'enfin y dans le ^om,meil et 
dans quelques autres occasions ^ ce senti* 
mentreçoit des interruptions assez Ion»" 
gués 3 d'où il conclut que cette conscience 
de la. continuation Ae Hotte être , n^eri 
constitue pas nécessairement l'ideptité. 
Mais quand on admeUroit les conséquen- 
ces métaphysiques que. tirj&, !|^. Ducloi 
des^dçgmea de^la métempsycose égyp-; 
tienne,,. il ne s'en suivroit pas qu'elle nq 
put s'accorder avec la croyance et la pra- 
tique d'u;ne religion. L'exemple, des p^u- 
p]e^ (dej'inde fournit , de cet accord , une 
preuve de fiait à laqueUe on ne ijcut. riea 
o]p{K>ser. ïiea Saducéens., qui nioiçut 
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l'inraiortalîtc de Tame ^ et la pliipart des 
stoïciens , qui croyoicnt les âmes parti- 
culières des portions de l'ame générale 
du monde , étoient de très-zélés obser- 
vateurs du culte religieux. La religion 
est si essentielle à l'homme^ que j malgré 
les efforts d'une philosophie Contraire à 
la nature, eUe subjugue dans la plupart 
des esprits les opinions qui lui paroissent 
les plus opposées. 

SUR I/ÉTYMOLOGIE 

DU NOM DES DRUIDES. 

Les anciens ont dérivé le nom des Drui- 
des du grec Apur chêne , et c'est sans 
doute en conséquence de cette étymolo- 
gie que Diodore leur donne le nom de 
Saronides du mot ^'ypwî', synonyme de 
Apvr. Dans les différens dialectes de la 
langue celtique, les mots Var^yÙerou , 
Derouen, Dair, Darahh, Darogh, Ûc, 
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«igïlifient un chêne / saiis doute à eati8« 
de la dureté de son bois , du mot Deour^ 
Tortisy Robustus, Rohar étoit devenu y 
par une raison semblable y synonjtae de 
Quercus en latin ; ainsi^c^est par hasard 
que le mot Deour des Celtes ressemble au 
Ap Vf des Grecs. L»es Druides attribuoient 
de grandes vertus au gui de chêne ) ils 
n'offroient ^ue dans des bois de chênes 
leurs sacrifices 9 dont on peut voir la des- 
cription dans le Mémoire de M. Duclosî 
Il paroîlroit d'abord naturel d'en con- 
clure que le nom de cet arbre est la 
racine de celui des Druides ; c'est lie 
sentiment de Pline et dé plusieurs autres 
écrivains. 

M. Fréret ne peut se résoudre à l'a-» 
dopter f et donne à ce nom une origine 
toute diiFérente : voici quelle est sa rai* 
son. C'est àkni l'île Britannique que la 
religion des Druides résidoit comme dans 
son centre : César nous appren^ueceux 
qui vouloient en. acquérir une connois- 
sance plus profonde ; alloient l'étudier 
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dans cette île* Il «'«iisuit qa'oa doit dhier- 
cher, dafts la langue galloise et irlaùdoise , 
la vraie manière d'écrire et de pronon- 
cer le nom des Druides. Les poésies Bre- 
tonnes du cinquième et du sixième siècle, 
c'est-à-dire^ A'ûn teinps oi\ celte reli- 
gion u'étoit pas encore tout-^i-fait abolie , 
parlent de ces prêtres, dont le nom s'y 
trouve écrit Derouydden au pluriel, et 
Derouydd au singulier; c'est sac cette 
f&çon de l'écrire que doit être fondée , 
selon M. Fréret , l'étymologie ^ui nous 
^n apprendra la signification primitive. 
Il soupçonne que le mot Derouydd est 
composé des deux mots celtiques Dé on. 
Di , Dieu , et Rhouydd ou Rhaidd , par- 
ticipe du verbe irlandois Rhaidhim ou 
Rhouidhim y parler y dire , s'entretenir. Par 
cette étymolç^ie , le nom de Druides 
aura la mêi^e signification que le mot 
j0goAc 7/0 r d^a Grecs-r 

M. F^et> qui remarque que Dio- 
dore de Sicile donne en effet le nom 
de théologiens aux Druides, ajoute que. 



ïe mptpé P\iP/ ^ff^ ftnqien das^ l£i,lai)§i}p 
celtique,: Coiwn^e ,la,^,ii94iw ,ides <;çlte3 
étoit extrêmement religieuse, ainsi que 
Tobserve César , elle avoit eu dç bonne 
btfure un nom dans sa langue pour expri- 
mer le souverain étre^rl?^ ou Di* est. un 
.niotprimitif j et le même que. Da , qu^ 
signifie bonté , bienfaisance , ion, bieji,, Dcf 
a conservé cette acceplipri <^ans oui-di, 
pour lequel on trouve oui- bien dans quel- 
ques écrivains. Il i]i'est pas surprenant 
que l'idée de bienfaisance soit entrée dans 
la forihatiou du nom de la. Divinité. Daujs 
la langue germanique GqcZ Dieu, est aussi 
formé de la même racine que GooJ bon.. 
- Les Druides étoient les seuls auxquels 
il appartînt de parler des Dieux. Seuls 
niinist|:es des sacrifices, seuls interprètes 
du ciel , ils passojent pour les seuls qui 
connussent la nature divine. Ces augus^ 
tes prérogatives justifient T^rigirie que 
M. Frèret donne à leur nom. 

Lé cliristianisme a rendu ce nom do 
Druide aussi odieux qu'il avoit jus^ 
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qn'alors été respectable : on ne le donne 
plus dans les langues galloise et îrlandoise 
qu'aux sorciers et aux devins. Dès le 

. texnps des Anglo-saxons il aYoit déjà cette 
acception. 

M. Fréret qui distingue, comme M. Du- 
Clos, les Druides en trois classes y a}6ute 
tine particularité sur la secondé de ces 
classeh ; c'est-à-dire > aur celle des Bardes 
ou poètes y qui composoient les hymnes 
et les cantiques en l'honneur des dieux 
et des héros. Il remarque que ce nom de 
Bardes , tiré de l'ahcien celtique y est 
encore en usage dans la langue du p:iyi 
de Galles et de rirlaiide, ainsi que la 
fonction qae ce titre exprimoit. On y 

# donne le nom de Bardes à ceux que nos 
ancêtres appeloient Trouvères ou Trouhor 
dours; espèce de poètes musiciens qui 
vont par les châteaux chanter les éloges 
des grands hommes morts ou vivans, en 
accompagnant leurs chansons avec la 
harpe. *k 
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RECHERCHES 
SUR LE DIEU ENPQVELLICUS,. 

Et sur quelques autres antiquités ibériques, 

Lx nom d'EndovelHcns se lit sur qua- 
torze inscriptions trouvées en Espagne , 
et rapportées pârGrntér 'et far Reine- 
sius. La quatorzième , qpi est èî Tolède 
dans la maison professe des Jésuites , est 
gravée sur uii morceau de colonne tiré 
des ruines de Fampliîtliéâtre de cette 
ville f et c^est celle sur laquelle M. Fréret 
« fipt des reclierciiéft qu'il a communi- 
quées à Tacadémie. Pedro deRo}a8 la lit 
ainsi; : • 

UERCULT P. «NDOVÈLLIC. TQLET. 

OSCA, DEIS. TUTëLLA. COMPSDIT. 
TAUROS. URS^S. AVES. LIBTC. 
QUODAX. D. Û. 

TanMLjo de Vargas )a lit d'une niaiiièire 



Uji peu diffëreBte > et dit qu:elle forme 
neuf lignes^ en quoi il a été saivi par 
Reinesias j ooxnrxte pu p^p.t le voir dans 
la suite de son ouvrage manuscrit qui est 
à la bibliotlièque an roi. • 

. HERÇULI, P. * 
ENDO VELIi. 
;TOLET..V. V. 
. . . bsCA. . .* . 

; . . :dj:is.,tutel. \. 
. , gompj^pil. 

ursos:.tâuro^ 

aves marinas. 

QUONDAM. D.p. ., 
Aprè^ qi^elques réflexions sur la diSé- 
r^nve de.çcvs deux; gq^s, M. Firéret ex|fli- 
que ^usi J'^er^ptipii :. 

HERCULI Patrio ENDOVELLifca 
TOLETiMTO Vrb^Viarix OSCA. 
IXEIS TUTEh(xribus COMPEDITo* 
URSOS TAUROS AVES LIB YCas 
QUOTAN/iw Décréta THcaverarU. 

^ a C'ciH-%-dîi*e; ?P<à«de-et'îâ'vafe*Tic- 
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Mtorieuse d'Osca ont co^aerè à lemrs 
»dieax tutélaires , à ExtdoyelHcué THer* 
ntule du pays y des' taureaux , iês burs et 
H des autcacliés enfermés 'danaiun paro^ 
»potir la solemnité des- jeux qui se célè<*» 
»brent tous les ans )) . ' ' ' 

- La question est de savoir s'il faut faire 
deux divinités d'Hercule et d'Endovel-> 
hoÊLB , ou si ces deux noms lie marquent 
qti'un miêmé dieul M. Fréret soutient le 
dernier sentiment après André Ustarros ^ 
liafbile antiquaire ^ et qui av^it fort étudié 
lea anciens monitmens y sur- tout ceux 
qu'on trouve en Espagne* Une des prin«« 
cipales raisons qu'il apporte , c'est qu'il 
n'est presque- jamais parlé dans les inà^ 
csiptiomÉ^ileidieux ou de plusieuxls ëivi* 
nités; sUfis'qu'ony trouve la particule 
eoiijonetive Ûai/Lfà', que l'on voit toujours 
dans l'ample reciieil de Gruter , si Fob 
excepte les cas où il n'est pas possible de 
lea confondre ; entame dans ceux- ci : 

IOVÏ.IUNONÏ.SÀCai.UM.SOLL . 
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Il est trai que les mots qui solTent^ 
DEIB TUTEharibuS, semblent marqua 
4e«x divinités , et an ne dissimule pas 
VobjectÎQu ; mais il y a bien de l'apparence 
que cette inscription étant sur un mor- 
beau de colonne , il y manque quelque 
ligne où se tronvoit le nom de quel- 
qu'autre diéû ; et on a la bonne foi d'a- 
Touer que si on vojoit que l'insGription 
fût entière , on se rendroit à cette diffi« 
çulté. 

' Lia seconde rawn qui empêche H* 
Fi^éaret de fdre deux divinités différentes 
d'EndoveUicus et d'Hercule , c'est l'usage 
contant où les Grecs et les Romains 
étoieut, de joindre au nom baxiiare des 
divinités y celui qui leur étoit^&milieri 
afin qu'il servit comme d'interprétation 
i. l'autre, C'est ce qu'il prouve par plu-^ 
sieurs exemples tirés des anciennes îas- 
Ciiptions : exemples qui sont k preuve dn 
principe avancé^ que les Romains jot» 
guoient pour raz^naj^e^ an npm i>arlNU« 
des divinités, le wm IWté dl^ Wf, tf» 

que 
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que la clîrnrité pûit être coorhoe et adorée 
de ceux mênics à gui son nom barlMire 
étoit inconnu. Ainsi Ton peut raison* 
nabtement supposer que dan»^ Tolède , 
ville romaine y et où le nom ^àu dieu 
lEndovellicus étoit moins connu , on l'aura 
expliqué par celui d'Hercule , an lieu ^ue 
dan» les inseriptioas de Villa- Viziosa y 
qui étoit letîcntre de son culte, on ne kiC 
donne que le nom d'Endovellsciiia , qui y 
étoit assez connu. D'ailleurs ^ plusieurs 
de ces inscriptions de Therenna glosent 
dans un temple , sur des autels et sur de« 
baseâ de statues , apparemmeM dédiées 
au dieu , au lieu que celle de Tolède étoit 
sur une colonne élevée dan» le Cirque, 
et exposée aux yeuX des étrangers , aux- 
quels il falloit faire corinoîire Endovel- 
licus. 

te reste de l'inscription souffrira moins 
de difficulté. On lit à la première ligne , 
IIERCULI Pairie, parce que dans. plu- 
siem's inscriptions, on donne ce litre aux 
dieux qui ont un nom étranger. Il est 
Mythologie, N' 
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▼rai cependant que l'on donnoit aussi ï 
Hercule le nom de FAT£R , comme on 
le voit dans une autre inscription trouvée 
aux environs de Tolède , et rapportée 
par Pedro de Rojas y dans la description 
de cette ville. 

^ A la troisième ligne de l'inscrlptian 
dont il s'agit ici , on lit : TOLET. V. 
V. OSCA, que M. Fréret explique, 
TOLETum Vrbs Yiàrix OSCA, 11 y 
avoit deux villes en Espagne qui por- 
toient ce dernier nom ; Tune dans la 
^étique y c'est aujourd'hui Huescar y et 
l'autre dans l'Espagne citérjeure au pied 
df s Pyrénées y présentement Huesca^ 
d^ns TAragon» lies deux V. V. qui pré- 
cèdent le nom d'Osca da^s Tiuscription^ 
nous mjarquent que c'est cette dernière 
ville qu'ils regardent. Elle est toujoprs 
nommée sur les médailles , URBS VIC- 
TRIX. Ustarrçs en rapporte dixrliuit 
différentes. 

La ville d'Osca étoit fameuse pour ses 
fabrique» de monnoies. T\ en est ffUt inen* 

V 
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tion dès le temps des premières guerres 
Paniques. Tile-Live vante \ Argentum 
Oscensê , et le Signatum Oscense, M. Fréret 
prétend que les médailles ibériques pu- 
bliée4 par le comte de Lastanosa , et sur 
lesquelles on voit un cavalier la lance en 
arrêt ou un sabre à la main^ étoient des 
Vnonnoies ibériennes frappées à Osca , et 
non d'es monnoies phéniciennes ^ comme 
on le croit communément. 

A la cinquième ligne on lit , DEIS 
TUTEL. suivant Tamayo , et DEIS 
TCJTELA. suivant Pedro de Hojas : c© 
que M. Fréret rend pv DEIS TUTE- 
Li ARIBUS , aux Dieux défenseurs. On lit 
de même sur l'inscription trouvée à Tré- 
junchos y village à trois lieues de Tolède, 
nommé autrefois Triunchus , DEO TU- 
TEIiARI , parmi les titres donnés à 
FHercule de Tolède. Cette même inscrip- 
tion de Triunchus nous apprend encore , 
qu'on célébroit tous les ans à Tolède des 
jeux du Cirque en l'honneur d'Hercule, 
et c'est ce qui a déterminé à lire les trois 

N 2 
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lignes suivantes : COMPEDITos UR- 
SOS. TAUROS. AVES L1BYC« 
QUOTannîs Decreto Dicaiferimt. Les vil- 
les de Tolède et d'Osca avoient établi un 
fonds pour l'entretien des cuirs , des tau- 
reaux et des autruches que Von conser- 
voit dans des parcs pour les combats du 
Cirque. Les Romains faisoient paroi Lre 
ces derniers animaux dans les spectacles, 
et on les y tuoit à coups de flèches. 

De 1-explication de l'insci'iption , M. 
Fréret passe aux recherches qu'il a faites 
sur le dieu E^idovellicus. Il observe d'a- 
bord que l'on a plusieurs dissertations 
sur cette divinité. Reinesius en publia 
une avant que d'avoir vu l'inscription de 
Tolède que l'on vient d'expliquer. Il croit 
que ce dieu , qui se trouve nommé EN- 
DOBOLICUS dans la treizième inscrip- 
tion de Villa-Viziosa , et'ENDOVOLI- 
eus dans la seconde , est le même 
qu'Apollon, jiommé BELINUS dans 
les inscriptions d'Aquilée. 

\Jn Allemand ^ qui a pris le nota de 
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Ludovicus Alphitander pour écrire sut 
la mêifle matière , remonte bien plus 
■baiit qae ReinesiuS. Le déluge seuï 
peut arrêter ses recherches , et c'est 
dâns)^ famille de Nt>é q[u'îî ciôit trouver 
le dieu Endovellicusx)^x EndobollcUs. Il ne 
doute pas un moment que. ce ne soit 
Thubal nomme ©«^Ca par les Septante, 
et que le commun des antiquaires espa- 
gaoi» prend, poiir le patriarche de la na- 
tion. Ses descendans changèrent son nom 
en ENlX)B01i.lCUS , en y ajoutant 
Parlicle allemand Eèn r «caï» Alphitander 
est^ius^ipèrsivad^ quel'alangae aDemando 
étoit celle des anciens Espagnols. Cet'aii* 
teiir va plus Imn ; quelques noms de fcm- 
»ep^uV)n'ïit sur les EX VOTO du dicn 
Endcrvelli^uk , liai font croire qut c^étoit 
le dieu dé FAmouf j et malgré "sa barbtf 
grise , ThiÂfiil sîe tixîuye ainiji métamor- 
phosé en €upi-don dan-s l'hypo thèse d'Al^ 
philander. 

Sans s'arrêter à'ces scntimens^ M. Frè- 
ret e6t persuadé premièrement , que ce 
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dieu ne se trouvant que sur Tes inscrip- 
tions d'Espagne y il ne faut point sortir du 
pays pour en chefclier l'origine. Seconde- 
ment y que des quatorze inscriptions sur 
lesquelles on lit le nom d'£ndovelIicu5. 
treize ayant été découvertes dans un en- 
droit de F Espagne ^ où n'ont jamais pé- 
nétré ni les Âfiricains y ni les Phéniciens, 
ni les Carthaginois qui y sont entrés dans 
les premiers temps ^ le dieu EndoveUicns 
doit être une divinité des Ibériens on 
Aborigènes espagnols \ ainsi ce n'est ni 
l'Hercule de Tyr, ni l'Alcide de Thèbes, 
mais plutôt quelque ancien liérosibérien , 
guo sa Yalenr aura fait adorer par une 
nation belliqueuse ^ et qui ne fut entière- 
ment soumise que sous Auguste^ quoique 
ce fût le premier pays où les Romains 
eussent porté la guerre. 

n y a apparence que le culte d'£ndo- 
Tellicus avoit pris naissance parmi les 
Asturiens , les Cantabres et les Celtibé- 
riens. Ces peuples^ dit Strabon, adorent 
UA dieu dont on ignore le nom i ila célè- 
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brent sa fête vers la pleine lune y et passe 
la nuit à danser devant leoxs maisonsr. 
Peut-être cette divinité inconnue à Stra- 
bon y est- elle le dieu Endovellicus , qui , 
dans le système des Ibériens y pourroit 
"être l'intelligence attachée à la lune \ et 
de même que plusieurs peuples y et sur- 
tout les Phéniciens, avoient placé Hercule 
dans le soleil, les- Espagnols pouvoient 
avoir mis Endovellicos dans la lune : 
ce que l'on ne donne néanmoins que 
comme une conjecture. Ou pourroit en- 
core conjecturer avec plus de fbndemc^nt 
que le dieu EndoveUicus avoit un oracle 
de quelque nature qu'il fût , soit qu'il 
communiquât sa volonté par l'organe de» 
prêtres y où par le moyen des songes ; 
c'est au moins ce que, signifient ces mots^ 
de la sixième inscription deVilla Viziosa ; 
EX REI^LIGION E JUSS UN UMl NIS, 
lies ordres de la divinité n'avoient pu 
être connus, s'ils n'avoient été donné» 
d'une manière sensible^ et ç'e${-til ce que 
l'on appelle un oracle« 



Apr^s plusieurs autres recîic relies snr 
les autiquiiés ibériques , M. Frèret pen- 
clie fort à croire que le nom du dieu £n- 
doveliicus éloit composé de deux mots 
Endo , et FellictLi ; que le premier et oit 
le nom propre de la divinité y et que Je 
scooud uiarquoit le pa^s oh elle étoit 
princip.ilemf^nt adorée. £n effet y Tun et 
l'autre de ces mots se trouve assez fré- 
quemment dans les noms des villes de 
ribérie et de l'Aquitaine pl'oprement 
dite , dont les peuples , qui selon la re- 
marque de Strabon , n'étofent pas Celtes , 
mais Espagnols , avoient la physionomie 
ibérieune , et parloient une langue sem-' 
blable à celle de ces peuples. L'on trouve 
encore aujourd'hui dans la. Navarre es- 
pagnole , dans l' Aragon et dans la Bis- 
caye les vestiges du mot Endo , comme 
entre autres dans ces deux noms Endo 
mendia, et ïndaganeta, qui signifient à 
la lettre la montagne d'Endo , et les hau- 
teurs d'Ëndo. £t il n'y a gnères lieu de 
douter que les noms propres de Endo et 



Andega , qui se trouvent assez souvent 
dans l'histoix'e de ce pays , ne soient de» 
restes de celui du dieu Bndo , dont le . 
culte pouvoit S'être conservé parmi les 
Vascons, dont le paganisme a subsisté 
assez long: temps. 

A regard du mot Vellicui , on voit 
qu'il est manifestement le même que 
celui de Vellica , ville de la Cantabrie 
vers les sources de FEbre , aujourd'hui la 
Guardia ou Médina del Pomar. Peut- 
être cette ville , et celle de Vclia qui 
n'en étoit pas loin , ctoient- elles célè- 
bres par le culte de ce dieu et le lieu oi\ 
il avoit pris naissance , ce qui l'avoit fait 
nommer Endo-vellicus , VEndo de Vellica , 
comme l'Apollon de Delphes , l'Hercule 
de Tyr , Stc. On sait que les hommes 
donnent volontiers aux objets de leur 
culte le nom des lieux où il a commencé , 
et que cet usage si fréquent dans le Pa- 
ganisme a été adopté même par les chré- 
tiens. Au reste , comme les anciennes 
inscriptions de Therenna nous appren- 
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Bent qac les andens Ibériens , de même 
que ceax d'aujourd'hui , «onfondoient 
le B. et rV.on peut supposer que le nom 
des BelU, peuples de la Celtibérîe , étoit 
le même que celui de la ville de Velia. 
De toutes ces différentes observations , 
M. Fréret conclut que le nom du dieu 
Endovellicus signifioit VEndo des Belli 
ou Velli , et que ,ce dernier nom avoit 
été porté par plusieurs villes , et par des 
nations fameuses dans l'Ibèrie. 
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